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Là F&ie des Mères- La mère et la fille. Cette photographie a été Prise spécialement à Toccasion de la fête 
, ciux btudios Universal, à Universal City, Californie, où la petite Beverly Simmons, âgée de 7 ans, joue le rôle-titre dans 
tt'e Miss Big". Née à Alamosa, Colorado, la jeune Simmons vit avec sa mère et ses grands-parents, à Hollywood



La réadaptation des Vétérans à Québec
TOTALEMENT ADMINISTREE PAR LE SERVICE DE L'AIDE A LA JEUNESSE

Deux méthodes de réa­
daptation: les cours et 
l'apprentissage.

A la suite d’ententes fédérales-pi o- 
vinciales, des cours de réadaptation 
civile ont ete organisés pour les vété­
rans des deux sexes, par le Service de 
l’Aide à la Jeunesse. Le programme 
souple et flexible a pour but de quali­
fier les vétérans dans des métiers de 
leur choix, on vue de leur permettre 
fie se procurer un emploi rémunéra­
teur dans des occupations techniques, 
commerciales, industrielles et artisti­
ques: l’orientation à ces cours relève 
du département des affaires aux an­
ciens combattants qui s’occupe de di­
riger les candidats qui s’y intéressent.

Le Service de l'Aide à la Jeunesse, 
en conformité avec un plan national de 
formation professionnelle canadienne, 
favorise la réadaptation des vétérans 
de deux manières: Il y a le formule 
théorique, les nombreux cours pour 
les vétérans: il y a aussi la formule 
pratique, où l'entrainement sur place.

Les cours pour 
les vétérans

Le Service s’occupe d’abord de fa­
ciliter l’admission des vétérans à n im­
porte quel cours dans la plupart des 
écoles de la ville et du district. En 
outre, a la suite d’entente entre le nu- 
nistère fédéral du travail et les éco­
les régulières de la province, un grand 
nombre d’anciens combattants ont pu 
s’inscrire aux nombreux cours tech­
niques. industriels, et artistiques, qui 
y sont donnés.

Par la suite, il a fallu ouvrir des cen­
tres spéciaux pour suffire à toutes les 
demandes et c’est pourquoi U existe 
déjà à Québec, trois écoles où les élè­
ves ne sont admis que s’ils sont vete­
rans.

Il y a d’abord le Collège Commercial 
de Réadaptation, dirigé par le Capi­
taine J. St-Arnault. ouvert depuis cinq 
ou six mois et qui compte actuelle­
ment près de 200 élèves. On y donne 
un cours commercial complet, un cours 
de commerce abrégé, différentes leçons 
pratiques en sténographie, dactylo­
graphie. mathématique, français et an­
glais. Ajoutons aussi, des cours spé­
cieux de photographie, art publicitai­
re, dessin artistique et plusieurs au­
tres.

Pour les vétérans qui se destinent 
aux carrières techniques, l’on a orga­
nisé le centre de réadaptation de Qué­

* .J?

F- •■• ■ >

■-to¥ ÿ*

• I N VETERAN APPRENTI TAILLEUR. — Les officiers de placement du plan 
itc formation professionnelle de l’Aide à la Jeunesse, visitent à intervalles réguliers, 
les démobilisés qu’ils ont placés comme apprentis sur place chez des employeurs du 
district. Nous avons photographié une de ces visites à la maison E.-T. Coulombe et 
< ie. Ltee. à Québec et nous remarquons de gauche a droite. Monsieur Maurice Leves­
que, comptable en chef de la compagnie, lui-meme un vétéran. Monsieur Robert Bois, 
un ancien combattant qui apprend le metier de tailleur, et le capitaine Jean-larais 
Boutet, un des officiers de placement du Service a l'Aide a la Jeunesse.

bec, sous la direction du lieutenant 
de section Louis-Philippe Lambert.

L'organisation et l'administration 
d’un centre technique comportent 
beaucoup de responsabilités et de­
mandent plusieurs années d'expérien­
ce en ce genre d’enseignement; c’est 
pourquoi l’on a eu recours à M L.-P. 
Méthe, directeur de l’école technique 
de Québec, pour la préparation du 
programme d’etude et l’acquisition de 
la machinerie et de l'outillage requis. 
Malgré les nombreuses difficultés que 
M. Méthé a rencontrées quand il s'agis­
sait de se procurer l'outillage voulu ou 
le personnel enseignant, ce centre est 
maintenant presque totalement orga­
nisé et l’on y compte déjà plus de 150 
élèves.

L'on y donne un cours technique 
complet" des cours de mécanique, d'e- 
lectricité, de radio, de réfrigération, 
et différents cours de métier. Les pho­
tographies que nous publions aujour­
d'hui donnent une juste idée de l'im­
portance de ce projet et des nom­

breux cours que l’on a dû organiser le 
plus rapidement possible pour satis­
faire aux demandes des démobilisés. 11 
est également possible d’observer que 
rien n’a été négligé pour procurer aux 
élèves tous les accessoires requis afin 
que l’enseignement qu’ils reçoivent 
soit complet et de première valeur.

11 ne fallait pas non plus oublier que 
les femmes vétérans avaient droit à des 
bénéfices de réadaptation et voudraient 
les utiliser pour s'instruire et se mieux 
préparer à retourner à la vie civile.

L'on a donc fait l’acquisition de la 
bâtisse du vieux High School à Que­
bec et l’on y a installé l’ameublement 
requis pour donner aux femmes vété­
rans un entrainement approprié. Il 
s'agit d’un cours intensif étendu sur 
une période de six mois ayant pour but 
primordial de permettre aux vétérans 
cie se spécialiser dans une profession 
ou un métier qui leur procurera un 
emploi rémunérateur dès la fin de 
leurs études. De plus, des dispositions 
spéciales ont été prises pour aider cel-

Trois centres spéciaux 
pour les vétérans, en notre 
ville.

les qui le désirent, à se prép.,i . r 
lâches complexes de leui vu- !.. 
de demain.

Le programme comprend <,. ,e .j 
cours complets de coupe et de c< ut ». 
de confection, de tissage, d’sit < .. 
ratif, de tenue de maison, d';> : .
Lion, d’art culinaire. d*hygièn< -f 
puériculture, de secourisme, et<

La conseillère technique di> <• < •. 
tre, qui est aussi responsable 
plus grande partie du prograrrm. .. 
etudes est mademoiselle F.\
Blanc, directrice du Service U r - 
seignement Ménager, au dci , 
de l’Instruction Publique et !a <■ i . 
trice de i’école est mademt i < /< *, .
guérite Morel.

Bien que ce centre soit i ic »■ 
vtit, plusieurs élèves s'y t 
les et de nouvelles demand 
rivent tous les jours.

Entraînement 
sur place

Si généreux que soit le p .. ,«
jusqu'à présent, il sciait .< 
demeuré insuffisant sans un .*
pratique de réadaptation : l’< . >-
ment sur place mieux connue <: e; •< 
anciens combattants par le u 
gJais "Training on the Job .

Considérant d’abord les c; ■: •
ces qui ont motivé la créât i< • f .• v 
service, il faut se rappeler . ; •
le soldat qui revient, dans la • t
des cas, est un homme qui. .v. . m '
enrôlement, n’avait pas de p n
définie, pas de spécialité ou 
métier.

Cet homme, à la suite dc< c ur< . - 
via dans armée, des voyagi 
faits et des nouvelles connaissano- 
générales qu’il a pu acquérir, 
malgré lui, dans plusieurs !■. ' ' 
arrivé à de nouvelles amb 
meilleur niveau d'éducation et 
■à un plus grand désir d’appre i * e' 
de se qualifier. En outre, ur c ■ 'i 
nombre se sont mariés, ont des enfant* 
et ont a coeur de procurer aux ‘ 
un meilleur standard de vie P"c 
ble.

En troisième lieu, le soldat qui î 
quitté sa ville, sa région ou sa 
ce depuis trois ou quatre ans. 
trouve pas mal désorienté du tait ': 
n'a pu suivre l’évolution industrielle’ * 
commerciale de sa localité, les P"ï _

Mem*
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• AU COURS DE MENUISERIE. — Parmi les cours de métiers donnés aux vete­
rans au centre de réadaptation de Québec, il y a le cours complet de menuiserie; les 
••lèves apprennent aussi à se servir des machines nécessaires à ce travail. Les vétérans 
L.-P. tilroux et J.-P. Verret s'initient à l'opération d'une "scie à botter".
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• LES FEMMES VETERANS S’INTERESSENT A L’ARTISANT —■ N"ÿS 
voulu photographier quelques-unes des élèves alors quelles travat •*" 1 Lorf|
<le ceintures égyptiennes. La directrice de l'école, mademoiselle Marguei 
parait à l'cxtrcmc gauche alors qu’elle examine le travail des elc'cs.
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• ( 01 KS 1)1 BIJOl’TERIE SI R L’OI'VRAGE — Nous avons visitr la maison Ga- 
eaoii rt I ils I nrr.. rue den Oblats à liuébec et nous avons photofrrapbié sur l'ou- 
vijker. Ir \«l**ran Serge Gagnon qui suit un cours de bijoutier en vertu du système 
drntrainement sur place, (ette employeur nous a affirmé être très satisfait des ser-
vtifs de ce \eti ran apprenti

bilités d’emploi qui y prévalent et les 
conditions du coût de la vte.

Pu : fin . i guerre a permis à l'Etat 
\ jppiiifi . • la condition déploraole 
iM manq • n< ral de qualification de 
U ' «in-d 'uvre, tant dans notre pro- 

q uns tout le pays. Nous n'a- 
encore oublié la pénurie de 

nines de métier et 
iV.ti.vfi. d"nt nous avons presque 

ffert a la période 1940- 
et manu* 

c tiers faisaient l’impossible 
p» entraim r une main-d’œuvre in- 

■isable a la réalisation des con­
tra?' dr gu« ’. i> . la même condition, 
p -être à ur degré moins grave, se 
ires- nte aujourd’hui alors que nous 
\ u ns organiser notre commerce et 
r tr indu t:;<? sur des bases dura­
bles.

L E?at veut remédier à cette situa- 
t u t i< -on.lait aussi que le vétéran 
i ? bcr.< :icitr d’une certaine priorité 
‘n c qui a trait à la formation et à

l’emploiemeni.
La re >(iapt; tien par apprentissage 

était don nect ssaire, pour le vétéran 
lui \ eut apprendre un métier, mais 

d>nt •> obligations familiales néces- 
plus considerable : 

ysièmt -i’entrainemeat sur place 
P1-'-’'1 nb- .oi.si de nombreux attraits 

yeur. Qui niera d’abord 
M intage pou. une firme d’entraîner 

ant sa propre métho- 
' -'ur e vé téran que nous recom- 

m employeur, même s’il 
Ul très loin a l’école, 

lu :ait ou i! a satisfait aux exigences

de l’armée, de la marine ou de l’avia­
tion, est certainement supérieur à 
l’homme qu’il était avant la guerre et 
comme valeur intrinsecte de place­
ment, il représente un homme presque 
mûr. habitué à la discipline, a l’effort 
continu et à l’application au travail.

Il faut aussi estimer que le vétéran, 
apprenti sur l’ouvrage est immédiate­
ment conscient de gagner sa vie par 
ses propres moyens.

Comment fonctionne cet apprentis­
sage sur l’ouvrage ? Chaque cas est 
considéré en particulier et fait l’objet 
d’une enquête soignée. Si le vétéran 
possède déjà de l’expérience dans le 
métier qu’il désire étudier, nous lui 
faisons d’abord obtenir sa carte de 
compétence, puis un officier de place­
ment le dirige vers un employeur pour 
discuter d’une base de salaire équita­
ble, qui lui permettra de gagner sa vie 
pendant son entraînement.

Ce qui nous amène à considérer la 
question salaire. L’Etat estime que le 
vétéran a besoin d’une minimum de 
$100.00 par mois pour vivre s’il est cé­
libataire, de $120.00 s’il est marié avec 
certaines allocations additionnelles 
pour ses enfants; ces chiffres consti­
tuent notre point de départ.

nement proposé, il ne reste qu’à définir 
quelle sera la part du patron et qu’elle 
sera la part remboursable par le gou­
vernement, à même le crédit du vété­
ran et il va sans dire que l’idéal est 
de trouver une opportunité d’emploi ou

V.
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• ECOLE DES FEMMES VETERANS — line partie intéressante du cours donné 
aux femmes vétérans est sans contredit le tissage, sous la direction de mademoiselle 
Madeleine Kobillard. I>a photographie ci-dessus nous montre quelques éleves au tri», 
vail avec le professeur debout près du rouet. Mademoiselle Kobillard enseigne aussi 
l’art décoratif.

*' Paitirin, ‘ ® DIFFICILE. — A mesure que l’élève acquiert de l’habileté,
'‘"'Pie. rv,., ',,1, Plus difficiles et plus élaborés. L’élève ci dessus, par e*-

Di
travail eu lunettes’ tour.

le vétéran peut faire son apprentissa­
ge sans toucher à son crédit.

Il est donc facile de réaliser que ce 
genre d’entrainement est intéressant 
et pour le vétéran, et pour l’industrie 
et le commerce en général; il permet 
à l’un de se qualifier pour gagner sa 
vie honorablement, il prépare pour 
l’autre une main-d’oeuvre habile à un 
minimum de frais.

Voilà donc ou nous en sommes; à 
date dans la province, près de 10,000 
vétérans ont bénéficié de nos cours de 
formation professionnelle et au delà 
de 1,000 apprentis ont profité de notre

La grotte 
de Bethléem

Le R. P. Abel, archéologue, Domini­
cain français de Jérusalem, donne, 
dans le journal de la communauté ca­
tholique d'Egypte, “Le Rayon”, des dé­
tails sur le nettoyage de la Grotte de 
la Nativité à Bethléem, qui vient d'être 
effectué récemment.

L’opération, indique le R. P. Abel, a 
été conduite de manière à ne rien chan­
ger à la rusticité de la décoration de 
l’humble abri sous roche aménagé en 
étable par les bergers de Bethléem.

Une épaisse couche de suie, dépo­
sée à la longue par les lampes, les 
cierges et les encensoirs, avait noirci 
l’intérieur de la caverne.

Au cours du nettoyage, l’enlèvement 
momentané de la grande tenture of­
ferte par le président Mac Mahon a 
permis de constater que les parois de 
roc étaient recouvertes d'un modeste 
revêtement de marbre destiné à Iw 
préserver des vandales. Un grattage 
minutieux de l’absidiole située au fond 
de la Grotte a fait réapparaître une 
partie d'une mosaïque médiévale re­
présentant la naissance du Sauveur 
suivant la tradition byzantine. Cette 
mosaïouo date de l’année 1169, date à 
laquelle le roi latin de Jérusalem. A- 
maury, et l’empereur grec Comnène, 
restaurèrent le sanctuaire de la Nati­
vité.

Le R. P. Abel cite dans son étude 
des documents qui établissent qu’en 
Tannée 135 la Grotte était depuis très 
longtemps reconnue et vénérée com­
me l'abri dans lequel naquit le Christ.

—□—
C’EST IN MENTEUR

— Voyons, Jacques, pourquoi refuses- 
tu de jouer avec ce petit garçon? II est 
pourtant bien gentil.

—Non, maman, c’est un menteur.
—Oh! vraiment?
—Mais oui, je lui ai demandé com­

bien il avait de frères, il m'a répondu: 
“Rien qu’un.” J’ai demandé la mê­
me chose à sa petite soeur, et elle m’a 
répondu qu’elle en avait deux. Tu 
vois!...

m«"che/ 12 mai 1946 L'Actto* Catholique — Québec

formule d’entraînement sur place. L03 
employeurs qui ont coopéré avec noua 
jusqu’à date sont unanimes à se mon­
trer satisfaits et à proclamer, l’assi­
duité. l’application au travail et l'ef­
ficacité des vétérans: ceux-ci possè­
dent, à un haut degré le respect 
l’autorité.

Est-il besoin d’ajouter que la de­
mande est encore très grande et tic.) 
urgente et que la coopération de tous, 
employeurs et instructeurs, est requi­
se et sera toujours très bienvenue.

Gaston VILLENEUVE,
publicistes

Pour la fêle des Mères

VENERATION
Pmrnu les coeurs que l'on vénère, 
Un prime les autres amours :
Et ce trésor, c'est sa mère,
Qu'on aime, qu’on chérit toujours !
Tout l'univers le magnifie,
Ce nom de mère, radieux :
On le chante, on le glorifie,
On le préconise, en tous lieux !
Aussi, chacun se plait à dire 
Ce que sa mère fit pour lui —
O touchante histoire à décrire ! — 
Depuis qu'à ses yeux, l'aube a lui...
L'enfant, sous l'aile de sa mère,
Ne redoute pas le danger,
Ni la douleur, ni la misère :
Maman est là pour protéger !
Quand l'homme, abattu par la pe*t*« 
Ne sait où se réfugier,
A sa mère, aimante et sereine,
Il ira, dès lors, se confier !
Rendons hommage aux meres id<<itr.% 
Qui, du foyer, font un vrai parmi t, 
En cultivant les vertus ancestrales, 
Pour les transmettre à leurs enfantt

(sotmis.
Juliana ROUSSEAU 

(Vers l'idéal — 1942)

PAPIER TENTURE QUI 
RENVOIE LA CHALEUR

Les savantes anglaise^ ont créé un 
nouveau papier à tapisserie qui permet 
de réchauffer une pièce et un tiers 'i< 
temps qu’il faut normalement. Il éco­
nomise le chauffage d’une façon remar­
quable en renvoyant la chaleur au heu 
de l’absorber dans le mur. L’effet csl 
dû à la décoration en métal incrustée 
dans le papier tenture empêchant ainsi 
la chaleur de se perdre dans le plâtre 
des murs.
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Depuis 3 ans. l’Association forestière 
québécoise organise à travers la provin­
ce les clubs 4-H. Au nombre de Uü, 
ces clubs groupent actuellement plus de 
3,500 membres.

Le* explications qui suivent ayant 
pour titre: "Qui es-tu 4-11?” donnent 
une idée de l’organisation interne du 
mouvement 4-11 du Québec. Pour évi­
te:- toute équivoque cependant, et afin 
qu'il ne vienne à personne l’idée que 
le mouvement 4-H enrégimente la jeu­
nesse rurale dans un but intéres c ou 
qu’il puisse être en quelque façon ten- 
dencieux, pour qu’on se rende bien 
compte au contraire que la formule em­
ployée ne vise qu’au développement mo­
ral et scientifique de jeunes à leur béné­
fice et à celui do notre patrimoine na­
tional. il est bon d’expliquer quelque 
peu les intentions véritables des promo­
teurs de ce mouvement.

Sachant quel bien les jeunes ruraux 
peuvent retirer d’a tivités qui mettent 
à contribution leurs facultés maîtresses, 
l'Assaciation forestière québécoise a 
voulu lancer il y a quelques années dans 
notre province, vine idée dont il est ré­
sulté pour la jeunesse en tant d’autres 
pays, un accroissement de formation, 
d’initiative et de véritable patriotisme.

S’il s'apparente au mouvement 4-H 
américain par son but, qui est de dé­
velopper la jeunesse rurale dans le sens 
de sa vocation future, le mouvement 4-H 
du Québec en diffère cependant par la 
formule qui lui sert de credo. Mais dans 
les deux cas. il s'agit en définitive 
d'instruire la jeunesse rurale en ma­
tière de ressources naturelles et de l'in­
téresser tout spécialement à la conser­
vation du domaine forestier. Vigueur 
physique, science pratique de la natu­
re m-onrrv» morale, voilà ce vers quoi

• Le drapeau des Clubs 4-H,

tendent toutes les activités proposées 
au 4-H, en mettant l'accent sur l’al­
truisme. puisque de toute nécessité les 
qualités morales de l’individu s’exer­
cent socialement On a constaté que 
vouloir brider l'esprit d’initiative des 
jeunes et négliger de les initier aux ac- 
tivités économiques et sociales auxquel­
les iis sont destinés à prendre part, se­
rait retarder de quinze années, l'avan­
cement de la société et du pays.

L’Association forestière emploie trois 
moyens pour tenir en haleine cette jeu­
nesse qu’exaltent le sentiment de ses res­
ponsabilités et l'amour des choses sai­
nes:

I>es concours: — qui canalisent 
et soutiennent l'ambition et donnent aux 
talents et à l’esprit industrieux et in­
ventif cent occasions de s’exercer. Ils 
portent sur l’embellissement, l’artisanat, 
le reboisement, la protection forestière, 
etc. On voit que les dir.géants du mou­
vement veulent le développement de 
l’individu, mais en lui faisant prendre 
intérêt aux choses de son milieu.

2. La revue "Conservation’’: — or­
gane officiel des Clubs, publication men­
suelle d'information et d’éducation qui 
en p'.us de maintenir la cohésion eutre 
les clubs et l’émulation chez leurs mem­
bres. encourage les travaux intellec­
tuels de recherche et suggère les activi­
tés récréatives qui atteignent en m^me 
temps der buts sociaux.

3. Le congrès provincial annuel —
qui sert de point de ralliement et où s’é­
labore le programme pour l'année à ve­
nir. Cinq cents jeunes venant de Fran­
ce, des autres provinces du Canada, et 
de tous les mouvements de jeunesse du 
pays assisteront au prochain congrès, 
qui sera tenu à Montréal, du 11 au 14 
août.

Le. grandes maisons d’industrie et de 
commerce s’intéressent aux initiatives 
4-H et récompensent les gagnants des

4 - (292) Vol. X, No 19

• Saint ALBERT LE GRAND, 
docteur de l'Eglise, patron des 
Clubs 4-H.

concours, chaque annéç, par des bour­
ses d’étude ou de généreux prix en 
argent.

La formule du mouvement 4-H de 
no re province a intéressé vivement cer­
tain* dirigeant# de groupement* sociaux 
à l’étranger, notamment en France, où 
l’on désire fonder des Clubs 4-H s'ins­
pirant de la même formule. Il en ré­
sultera sûrement un courant de colla- 
bor lion réciproque qui servira de sair.e 

propagande et favorisera la bonne en­
tente internationale.

QUI ES-TU 4 H ?
Voici donc pour le bénéfice de nos 

lecteurs, ce que sont les Clubs 4-H.

LE CLUB
—Qu'esl-ce qu'ua Club 4-H?
—Un club 4-H. c’est une association, 

un groupement de jeunes ruraux, gar­
çons et filles de lù à 20 ans, travaillant 
à la conservation de nos ressources na­
turelles et plus spécialement de nos res­
sources forestières du Québec.

—Quels sont les objectifs des Chibs 
4-H?

—Les objectifs des clubs 4-H s'énon­
cent ainsi:
a) Développer chez les jeunes une men­

talité de conservation forestière.
b) Les renseigner sur l’Importance éco­

nomique et récréative de la forêt, de 
la faune et des eaux.

cl Ix'ur permettre d'appliquer les mé­
thodes préconisées pour l’aménage­
ment des boisés de ferme et pour la 
plantation et l'entretien de* arbres 
d’ornement.

d) Leur faire réaliser les avantages de 
la recherche et des connaissances 
techniques dans tout ce qui a trait 
à la conservation de nos ressources 
naturelles.

e) Développer des habitudes de vie »ai-

a« et utiliser leurs loisirs de façon 
agréable et intelligente, afin d’é- 
veiller chez les membres de# ambi­
tions honnêtes et un désir continuel 
d’apprendre.

f) Développer chez les jeunes l’émula­
tion. l’initiative et l’habitude des res­
ponsabilités. Leur apprendre à com­
mander, à obéir et à unir leurs ef­
forts pour travailler en collaboration.

g) Leur donner de* leçons de civisme
et leur apprendre à mieux connaître, 
aimer et servir leur province et leur 
pays. •

—Quelle est la devise des Clubs 4-11?
— La devise des clubs 4-H est: — 

Honneur dans les actes;
Honnêteté dans les moyens;
Habilité dans le travail;
Humanité dans la conduite.

—Quelles sont les realisation* prati­
ques que suggère la devise envers I>ieu, 
la l’atrie. la Famille et le Club?

—Ces réalisations pratiques sont: —
a) Honneur dans les actes: goût des ac­

tions grandes et belles. Envers Dieu: 
faire avec noblesse et courage Sa 
volonté. Envers la Patrie: acquérir 
un patriotisme éclairé et agissant. 
Envers la Famille: combler les es­
pérances des parents. Envers le 
Club: devenir un 4-H 100 p.c.

b) Honnêteté dan* les moyens: droiture 
dans la poursuite de l’idéal.
Envers Dieu: être pur; peut-on rester 
vil quand on a les mains pleines 
de soleil?
Envers la Patrie: observer fidèle­
ment les lois civiles.

Envers la Famille: n'avoir rien à ca­
cher de ses paroles, actions et amis. 
Envers le Club: pleine mesure d’ac­
tivité sans nuire aux obligations sco­
laires. familiales ou paroissiales.

c) Habileté dans le travail: perfection 
de l’initiative et de l’exécution. 
Envers Dieu: Le découvrir dans la 
nature et s’élever jusqu'à lui.
Envers la Patrie: devenir une com­
petence en sciences naturelles. 
Envers la Famille: faire valoir ses 
talents dans de nombreux "chefs- 
d'oeuvre”.
Envers le Club: devenir naturaliste 
et intendant.

d' Humanité dans la conduite: bienveil­
lance agissante.

Envers Dieu: apôtre du beau et du 
bien dans la nature.
Envers la Patrie: se donner au ser­
vice social de La conservation de 
nos ressource*.
Envers la Famille: travailler à l'em­
bellissement de son chez soi.
Envers le Club: minimum d’exi­
gences, maximum de services dans 
la bonne humeur.

—De qui s’est inspiré l’A.F.Q. pour 
fonder les Clubs 4-H?

—Des Etats-Unis où ces clubs gmu-

M-y-M

! /

JT3

'>•>, v
V > ►

• Les concourt, clans les Clubs 4-H, portent sur l'artisanal, la protection forestière, 
l'embellissement, etc.

paient, en HH4, deux laillioi 
bres; ils furent reconnus ofi. , '
par l’Etat en 1914 , ■
l’Acte Smith-Level.

—Existe-t-il une différence entre |M 
Clubs 4-H américains et ceux dr 
province de Québec?

—Oui, alors que le champ d cî.or. m 
clubs 4-H américains comporu 
de tous le* problèmes de la >.

• Son Exc. Mgr Georges COI R 
CHESKE, archevêque de ititnnin- 
ki, qui. au premier congrès pro- 
cincial des Clubs 1-H, en 1?4? 
leur a donné saint Albert te 
Grand comme patron.

ceux du Québec restreignent le * 
t'.vités aux projets concern nh ia on 
«ervation de nos res#oun tliM
Pt plus particulièrement de • 
sources forestières.

rc-

—Quel fut le premier club fond» d*ni 
la Province?

—Ce fut le club de Val-Ih <’ •
tè de Matapédia, région du 
Laurent, fondé le 4 août 1ÎI4

— Qui est secrétaire général d»-' < bi* 
4-H du Québec Inc. ?

— C’est le gérant de l'A > 
restière Québécoise Inc.

LE MEMBRE
Qui peut être membre d'un tint

— Tout garçon o i fille 
éressé à la conservation : :e
naturelles et désireux de rw * 

'iven honnête qui pourra • 
premier plan dans la s n
_ y a-t-ü différentes cat 
mbres dans les (iubs 4-H ■

— L’on compte ci nu cab ;'>cî ,
mbres, en plus du sta^c 
» tout membre doit faire: c 
• sont: pour les gr.rc n 
estier. sylviculteur, natur

- pmir les filles: — jun
■ i

- Quelle* sont les condition' rolir r** 
d’une catégorie à l’autre .’
- D’abord, en général,
) avoir passé un certain ' 
lub : ,
) avoir répondu à un ' ■ t
paré pour couvrir diffeu 
activités 4-H : or

) avoir fourni un ce . " 
jures de travail proprement n
- Que doit faire un bon *
- Il doit :
) vivre sa devise : „ ,
) travailler de son mieux ■ .
les objectifs de son moi ,

> agir toujours en colla ,
chef et son club et se P " 

actives et à leurs avis.
_ Comment se manifeste 11 "■
i 4-H ?
) Prassistance aux réuna-n 

la tenue de son journal

• Lire la suite en

L'Action Catholique — Québec
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rtunr, .-«nil Terry, U|N\KâïVlm fru^uo.1-.
.aii i|U'll% 11Jiupurtent de

e* le loin ni.in (l.i n' d re 

transport... Pouniuol as- 

tu permis à ce* voyou., 

nui sont à l'arrière, de 

taire ce voyage ? Ktait-ce 

bien il ère. sa ire ?

rontrvli.inde |imir le i-osnpte de \ nlinto de moi
ni j'..i l’air 
le l'embras­

er !
la Keitinte Oragon — eoinment 
s'y prend-t-rlle doue pour te 
faire manlier, lieau blond ’

Pourquoi pas ? Ca ne 
rail pas la première lois 
que la chose arrive ? Kt 
i'est-il pas dans l'ordre 
pour loi de t'inmilsrer 
lans les bonnes erâees 

d'une stispecii

fw le ne t al 
rien dit de la 
sorte

(U devrai» 
omprcn- 

drc que j'au- 
'■ais l'air fin 
l'aller la dé- 
toiirer alors 
lu'elle n au 

rait qu’a 
montrer cet 
te photo

I l bien, laisse le vieux Charles 
■ i r le •. être le dernier à te félici- 

ti'.iand on pense qu'il semble 
i|i . i tie encore hier que, dan» 
i.( ; ■ tin- ehaise haute, tu t'ainu

lanrer tes céréales dans tes 
v boudins blonds

• ai du perdre la tête ! Je ne suis |Kas 

supposé savoir que tu fais du (ontr 
espionnage... ou nioins <|ue tu avals 
l'intenfton «t'en faire jusqu'au Jour 

où tu as fait la rencontre de I.» t-’eiiMiie 
• Oration !

r. s

bien important ? Tu rouais 
i f ilctnent qu'il n’est pas néces- 

-tii • que eu parles pour qu'on sache 
t tu penses. Il n'est pas un 

' ' ennemi assez simpliste pour 
re que l’Oncle Sam songerait à 

se • rvir de toi pour faire du cnn- 
re-espionnage !

lM»-nioi 
donc — est- 
ce qu'on a 
'•gaiement

Prentu le 
ont rule,

Charlie { C'en fall. 

Terry !

Oui... |,e plan de la Femme Oragon est 
simple. Ktant en mesure de faire chan­
ter un des pilotes d'une petite ligne 
aérienne à peu près inconnue, elle peut 

faire trasporter sa contrebande et ses 
hommes comme bon lui semblera.

Devine*
nainte

l'agent
Terry

Fcoute* demain l’épisode passionnant 
de "I.ee sur une branche" et apprenez 
du même coup comment vous pouvez 
être la première personne dans votre 

voisinage à gagner un appareil p-47 dé­
modé et armé de huit mitrailleuses 

inutilisables !

• apitaine
• ee l AU

SECOURS 1

( 'est l’opé­
rateur de la
radio !

Vu secours * j|a v*,i 

ent me Jeter en bas 
le l'avion, parce que 

i'ai découvert le but 
le leur mission !

Tf

ih

..........- - — a . a a, a aî?a^a .
Manche, 12 mai 1946

.«•eseseieeti*
"3 El zz xrr ^3 tr 3 daa..a*iaiL*sjae>*iai«a«.jaiSaaaaa(aa.,l,a,aalallaaalaaaal~lagtaallTal,.al Ea . a im* i
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Los clubs l-ll du (Miohoc r
t

^,

"a.
• I'n jeunr "clu* 
valier” 4-H fai­
sant le salut au 
drapeau.

¥

(suite àe la pafle 4)
c) le travail en collaboration avec les 

confrères 4-H:
d) l'amour des choses de la nature, 

'’a club. île la famille, de la patrie et de
Dieu.

— tju'est-ce que la cérémonie 4-11 
d'admission ?

lai cérémonie d'admission est cette 
rt union où les nouveaux membres s’en- 
yagent à remplir leurs < bligations envers 
leur club, leur famille, leur pays et Dieu 
et à devenir des travailleurs a la cause de 
la conservation de nos ressources natu-
clle.- et de leur formation personnelle 

de citoyen.
_ (juc faut-il entendre par le pro­

gramme annuel d’un membre 1 H
_ Un projet ou une série de projets

n'ie realise un membre personnellement 
.*i oart cel u ou ceux au’il réalise en colla­
boration avec ses confrères 4-H.

_ Y a-t-il une eontribution à payer
pour devenir membre d'un club 4-11 ?

— Non. aucune; toutefois, un club peut 
< viser une contribution ne devant pas 
dépasser S2.00 par tête.

L'ORGANISATION
GENERALE

_ Quel esi le mécanisme administra­
tif des clubs 4 11 ?

__ Le mécanisme fonctionne comme

. ) conseils locaux, dirigeant les ac- 
tivité- d'un club local :

b) cpnseils de comté, groupant les
v bibs d'un comté :

c) conseils régionaux, groupant les
cl. bs d’-’ne région :

d) conseil provincial, groupant les
cl ib- de la province.

Le con-eil provincial communique a- 
vec le conse.l exécutif de l'Association 
forestière par l'intermediaire du comité 
consultatif, composé de 15 adultes élus 
pour un an.

— De qui se compvse un conseil local?
— De 8 officiers: un président, un vice- 

D'tsident. un secrétaire et 5 conseillers. 
Ces officiers peuvent être choisis par 
voie d'élection ou par acclamation. Au­
tant que possible, les membres les plus 
méritants des clubs doivent être élus.

— Comment se compose le conseil de 
comté ?

Des présidents et des secrétaires de 
luis le? clubs du comté. Les membres les 
plus méritants, c’est-à-dire ceux qui ent 
]•• !>lus haut titre ou qui ont à leur crédit 
li pi is grand nombre d’heures de tra-

ail. exception faite bien entendu des 
.-ecrétaires adultes, deviennent automa­
tiquement le préfet et le sous-préfet de 
comté.

—( minent se compose le conseil re-
£ ional?

Des préfets, sous-préfets et secré­
taires de tous les conseils de comté de 
la région. Le préfet et le sous-préfet

. gionaux sont les 2 membres les plus 
méritants du conseil régional.

—Comment se compose le conseil pro- 
\incial?

Des préfets, sous-préfets et secré­
taires régionaux. Les deux membres 
! * plus méritants deviennent automu-

tiquement président et vice-président 
provinciaux.

— l es clubs 4-11 ont-ils des attributs 
et qui en est l'auteur?

—Oui et c’est M. Maurice Bro­
deur. <n expert en science héraldique 
qui en est l’auteur. Ces attributs sont: 
l’insigne, le drapeau. U* fanion, le blason, 
le pennon, le .monogramme, la médail­
le. la banderole, la bande décorative et 
e bouton.

—De quoi «ont constitués les attributs 
4-H?

—Le chiffre 4 et la lettre H sont ins-
:ts conventionnellement sur un disque 

po;*.* au centre de la feuille d'érable.
—Quelles sont les couleurs de ces 

attributs?
— Les couleurs sont les suivantes: la 

feuille d'érable est verte, le disque est 
jaune (or): le chiffre 4 et la lettre mn- 
iscule H sont de couleur verte com­

me la feuille d'érable. Quelle q'.e soit 
leur forme, les attributs 4-H ont un 
champ au fond jaune (couleur d’or) et 
une bordure verte. — La couleur jau­
ne (or) exprime la richesse, la force, 
la foi éî la con-lance. Le vert exprime 
la jeunesse, la beauté, l'amour, la li­
berté.#

—Suivant sa composition graphique, 
quelle est la signification de i'inxigne 
4-H?

—L’or représente la richesse des 
ressources naturelles de la Province 
de Quebec, la force physique et morale 
ie -a population, la foi qu’elle met en 

Dieu, créateur et dispensateur de tous 
v es b.ens. et la constance dans son la­
beur et son perfectionnement; le vert 
eprvsente la jeunesse de notre peuple, 

la beauté de notre territoire provincial, 
l'amour du terroir et la liberté dans la 
i^alisation de l’idéal que jxiursuit cet- 

*e association des Clubs 4-H.
—Quel est le salut 4-H?
—La lettre H de l’alphabet des sourds- 

muets.
—Qu'est-ce qu’un ban 4-H?
—Le ban 4-H. emprunté à l’alphabet 

télégraphique Morse est le chiffre 4 
et la lettre H.

—Kxiste-t-il un hymne 4-11 et qui en 
sont les auteurs?

—Oui, et il fut composé conjointe- 
nent par M. l’abbé Maurice Gareau et 

M. Jean-Paul Riopellc. organiste, tous 
deux gouverneurs du club 4-H de Sain­
te-Agathe des Monts.

—Existe-t-il un costume 4-H?
—Non; toutefois, une chemise ou un 

chandail caractéristique serviront à i- 
clentifier les délégués aux congrès pro- 
\ inciaux.

—Les clubs 4-H possèdent-ils leur 
journal?

—Om. le journal “Conservation", pu­
blie le 1er de chaque mo:s, à Quebec.

—Quel est le patron des clubs l-II?
—C’e.st saint Albert le Grand, homme 

de science et philosophe, né en lll)3, 
mort en 1280 et canonisé par Pie XI 
en 1931 (16 décembre!.

—Qui a donné re pution aux clubs 
4 - H?

-C’est Mgr Courchesne. évêque de 
Rimouski, lors du 1er congrès provin- 
cial des clubs en 1942.

LES ACTIVITES 4-H 
a — Etudes
_Où trouve-t-on énumérés les su­

jets d’activités des clubs 4-H? .. . . •
—Dans le "Manuel des Clubs 4-H”. 

volume de 136 pages illustrées, publie 
par l’Association forestière. — Ce ma­
nuel renferme les indications essen­
tielles sur les principales activités 4-H 
et les renseignements nécessaires pour 
les bien exercer

__ Les activités des clubs 4-11 sont-
elles limitées ?

__Tout ce qui a trait à la protection, à
lu conservation et à l’étude des ressour­
ces naturelles de la province, principale­
ment des ressources forestières, fait l’ob- 
iet du travail des clubs 4-H. Toutes les 
activités susceptibles d’aider à la torma- 
tion physique, intellectuelle, civique et 
morale de l'enfant sont aussi du domaine 
des clubs 4-H. •

__ Les clubs de jeunes filles ont-ils
des sujets d'activités particuliers ?
_ Oui. leurs activités visent à l'exal-

L'tion (le la nature dans les arts domes­
tiques ainsi qu’à la création d’un art 
décoratif 4-H. Voici leur programme : 
Stylisation de fleurs, feuilles, plantes fo­
restières ; tissage, peinture, dessin, mu­
sique. chant, crochetage, couture, brode­
rie. cuisine: botanique alimentaire, mé­
dicale. col' rante. décorative, etc.

_ Qu’est-ce qu’une exposition 4-H ?
_C’est la réunion des objet.', travaux

et exhibits préparés par les membres 
des clubs en un endroit que le public 
peut visiter. — Ces expositions peuvent 
être locales, de comté, régionales et- pro­
vinciales. à l'occasion de^ congrès, as­
semblées annuelles, têtes d'arbres ou fê­
tes 4-H.

— Qu’est-ce qu’un congrès 4-11 ?
- C'e-d la réunion des membres les 

plus act fs des clubs 4-H, faite dans le 
but de discuter certaines questions inté- 
ressant le mouvement v. g. l'organisa­
tion. le programme, les réalisations, la 
propagande. C’est une occasion magnifi- 
nuc de rencontres, de considération du 
travail des autres, d'échanges rie vues 
etc.... Le premier congrès s'e<t terni à 
Rimouski. en août 1943. le second à Du- 
chesnay. en août 1!)!4. et le troisième à 
Montréal, en août 1945.

— Que comprend le programme de ces 
ecugrès ?

— Le programme des congrès com­
mend un aspect d’études (réunions, se­
ances de comités, délibérations, rapports, 
etc.), et un aspect de récréation éduca­
tive (visites de musées, de jardins zoo­
logiques ou botaniques, de labor; ' ares, 
etc.).

— Qu’est-ce qu'une juuniéc 4-H ?
— C’est une journée spéciale où un 

club local eu les clubs d’un comté ou

v* une region organisent un m • n< 
tomprenant une dèmonstratio.u < < 
Doeition. un festival sportif ou . • : 
nue. un lunch, des séances d ' <
faire je compte rendu de ce 
fait pendant l’année écoulee ei ' t » 
programme de l’année à venir.

— Qu'esl-ce qu’un dimanche t-H ?
— C’est un dimanche où le ! 4-H

sont à l'honneur; le conseil enu u. .. * - 
le curé de la par- Use pour le 
me de la journée, dont voici le< 
oanx points :

a) Décoration intérieure de 1 ti -* 
avec fleurs naturelles, e senu • - 
tières. insignes 4-H. etc. :

b) assistance à la messe en j. * - 
\ep insigne et drapeau :

c) ciiants religieux par les 4-1;
d) sermon de circonstance :
e) parade 4-H après la me e
f) dans l’après-midi, plantatù i ar­

bres. sports, jeux;
g) excursion, souper champt'te
h) soirée 4-H: drame, vues 

ou partie de cartes.

b — Amusements
— Qu’entend .nn par amusement' HH
— C’est une série d'activités m • 

ves et sportives visant à rendre 1<
4-H plus intéressant, olu- pn» 
plus Armateur.

— Qüi’est-ce qu'un relais 4-H
—C'est un endroit situé sur • 

d'une route nationale ou un c 
construit un belvédère, une 1 *'•
pique-nique, un foyer, etc., st ! 
clans fournis dans le manuel f •
4-H Le but des relais 4-H c:

a) Permettre aux touriste i 
voyageurs d'arrêter se rep1 ' 
m endroit approprié:

o) faire connaître les clubs
—Qu'est-ce qu'un Camp 4-H '
—C’est une construction où ■

T or al, les clubs du comté ou 
g'on se réunissent à l’occasion 
.‘■•semblées mensuelles ou ai '' ' 
rwnp peut renfermer un ir. • • 
bibliothèque, des archives.

—Peut-il y avait des i*anip'u
rmitev on excursions 1 II ?

—Oui et on les recommwndo 
ment peur étudier la faune • 
forestière .‘•ur place.

LA FORMATION 4-H
—Quel est le principe ilirn o » 

activités 4-H?
— La nature et plus spccii «1 

forêt et ses beautés.
—Quelle est la méthode U'cduca»»’' 

suivie dans les clubs t H?
—Apprendre à faire en faisoi !

• Lire la suite en
Dimanche/ 12 mai 1946

•it 11, ü>
W

*•53*

Hu • Photographie 
9a prise à l'I niver- 

sité de .Montréal 
• lors du dernier 
' Congrès I H, en 
\ août 1945.
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rhrï'li*""** 
pour H"'* h** 
jour» tir rannrr

,, nUi. - Trait d'humilité. —
. x cii f t bonnement u mainte

. i la réputation d’u-ie 
‘ , On a d t de moi. lui répondit, 

n choses: que j’étais assez bien 
„.,e j'avai- de l'esprit, et que j’e- 

J'ai cru les deux premieres 
„ yit quelq e temps et je me suis 

., d'.me vanité si pitoyable: mais 
!;t in line, je n’ai jamais été as- 

me la porauador un mo-

((HOISV. Ilist. dr l’Egl., liv. XXXI.
ih. Xl>.

U m4i _ Parler de l’huinilUé humble­
ment. —

On < écrit oue peu d’hommes parlent 
i : :r. . té h mblement. Cette propo- 

.i1!c.-t v:;i e. parce qu’en parlant de 
,i ! ; , or vent d’ordinaire se faiie 

, p iv a >>: c. des hommes. Daeid en 
ih Die Domine, non est exaltatum 

, nieun. Si nous parlons de l’humilité, 
N, i e.v iltons sa beauté et S'>n ex- 

, i ie ce soit en la présence de 
dos actions de grâce? 

,, . ,i Mir ait connaître une vertu
. .;• •!!' e in naissons que de nous-
iv ne- iv. : s ne ommes ca|>ables que de 
M. , 4iK <:.rv les voies de l’orgueil, 
il ivre R! RTIIIFR, sur le P>. XXX.*

Il mai. — Aiantagm de rtiumilité. —

AiUoino. dit saint Athanase. vit un 
. -ndus <ur la terre tous le? piège.',

but les demons se servent pour nous 
trmoe r a 10:. ayant dit eu soupi- 

! .'! i pourra passer par dessus 
.in> v être pr : il entendit une voix qui 
lu ivivmdit Antoine, l’humilité seule le 
t>«iirra”.
(( HOIS t Hist, de PE*!., liv. VO. ch. î)

li nui — Trait d'humilité. —

'V .! ^ lêi miraculeusement dans l e- 
'.f. dit aux iideles qu'Au- 

' ■tin 1... avait apparu plusieurs fois 
1 -.s vuvages. NTe m’en estimez pas
: . ' ijo éena le saint évêque: en 

! -ic pi: considérable, parce aue je 
| .ii aonai sans le savoir : non. mes 

•i>- je ne suis qu’un homme du ccun- 
rmin.

d HOIsV Hist, de PErl.. liv. XI. eh. 6)
1*> nui. — Sur l'humilité. __

' tf M- -:neur. que je voua oon- 
0: u '; connaissant, je vous ai- 

^ Klorifierai en toutes ctio- 
vc c.naissant, ie ne oourpterai

• ■-
r3i aucun bien'*

«' .inl R| RN ARD, liv. II. de C oufid )
l. mai. — Sut l'humilité. --

'té, dit saint Au*i 
ayant entendu la voix

ia (|uo c’était qui 
" que s’étant appr 

'orps si petit, il di
• • conséquemment ti

ic-t-il. l’idée que 
f nous-mêmes Lai 
ué..riser, et nous con 
itons-nous d’ètre ta 

, ' ° < ! ' i*d de plus”.
J,"t til STIX, sur le IV I.V

Ln,‘i .~ Comment l'homme eu 
l.i do,, "*»”"., l m",‘lp,lollé d'affaire

„ n:nt Francois de Sale
•' coeurs, afin de voir s’i 

' et aimés de toutes pu
:as. niai* i ové quelquefois dans 

1 > un pacte avec mo
, ' c •* langue, pour les conte 

.... '-‘'s.du devoir. Toutes c.
, , , , 1 “’.rivent coup sur coui
j. k; n>si Qui courent dans le sei 

1 •InrT1«' s une poule ne - 
1 Poussins se jettent toi 

!*• ï ,1‘ **dcs: au contraire, ell 
■ • lie te 11

ie semble que mon coeu 
« (i*'e le nombre d 

3’accroit. Le remWe I
^'manche, 12

mai 1946

FATÏMÀ
Pourquoi ce luxe de miracles?

• Dans le mystère de Fatima, il y a deux choses: les prodiges et le nu-s u- 
ge. Le qui saisit d abord le plus, ce sont les prodiges, vraiment uniques d.uis 

histoire. Mais ce qu il taut surtout retenir, c’est le message dont les prodi­
ges ne sont que 1 orchestration. En effet, si Notre-Dame a pousse la tendresse 
de son coeur maternel jusqu’à venir du Ciel avec un si grand luxe ‘de preu­
ves et de miracles, dire a ses enfants ce que le Bon Dieu demande d eux. .1 
est bien evident qu Elle desire voir les chrétiens porter grande attention au 
eo.iteno de son message. Est-il besoin de dire qu'il doit intéresser non seule 
ment les Portugais, mais tous les catholiques?.. Aux pastoureaux d'Aljus- 
trel. Marie n a pas enseigné un Evangile nouveau; Elle est seulement venue 
rappe.er par leur intermédiaire, au inonde qui l’oubliait, le message été: - 
nel de son Fils. Chacune de ses attitudes et de ses paroles à Fatima sont com­
me un écho des principales maximes de l'Evangile, les plus urgentes, pour 
le monde moderne".

{Chanoine Barthas, Fatima Merveille Inouïe, page :m).

Miettes de
l'HISTOIRE

LE TROMPETTE 
ESCOFFIER

E7<* •»/»). X

A travers
les MOTS

FAIRE DES CHATEAUX 
EN ESPAGNE

Episode de la conquête algérienne.
Un jour, dans une charge contre les 

cavaliers rouges d’Abd-el-Kader, un 
trompette fiançais, nommé Escoffler, 
fut fait prisonnier. On l’amena dans la 
deïra de “l’émir terrible et doux’’; et 
là. un officier arabe lui ordonna de 
jouer une fanfare.

—Allez au diable ! lui dit Escoffler.
—Donnez-lui cent coups de bâton, or­

donna l’officier furieux.
Mais Abd-el-Kader survint; et, après 

avoir défendu qu’on touchât au trom­
pette français, il engagea celui-ci à se 
faire musulman.

—Renier mon Dieu et ma patrie ! Al­
lez, vous aussi, au diable! dit Escofier.

—C est bien. J’aime à t’entendre pai- 
ler ainsi, approuva l’émir.

Et. compris dans un échange de pri­
sonniers qui eut lieu le lendemain, le 
trompette Escoffier reçut la croix d'hon­
neur.

TISSUS DE COTON 
IMPERMEABLES

On sait déjà que, pendant la deuxiè­
me grande guerre, l’industrie anglaise 
a fait une nouvelle découverte qui fait 
époque dans l'histoire du textile : la 
fabrication de tissus de coton antièri*- 
ment imperméables. Il est difficile, à 
l'heure actuelle, d’évaluer l'importan­
ce de cette invention pour les indus­
tries textiles de tous les pays du mon- 
de. Les nouveaux tissus font leur pre­
mière apparition dans une exposition 
de 1? mode organisée à Manchester et 
suscitent l'admiration des experts é- 
trangers.

nlus souverain que je connaisse contre 
les émotions subites d'impatience, est 
un silence doux et sans fiel. Quelque peu 
de parole que l’on dise, l’amour-pro­
pre s’v glisse, et il échappe des choses 
qui iettcnl le coeur dans l’amertume pour 
vingt-quatre heures. Lorsqu'on ne dit 
mot. et qu'on sourit de ben coeur, l'ora­
ge passe: on détourne la colère et l'indis­
crétion. et l'on goûte une joie pure et 
durable... Quiconque possède la douceur 
chrétienne, a un coeur tfendre pour tout 
le monde; il est porté à pardonner et à 
excuser la fragilité des autres. Il tém i- 
gno la bonté de son coeur par une douce 
affabilité oui influe sur ses paroles et scs 
actions et lui fait trouver tout agréable. 
Il s’interdit tout discours brusque, sec. 
impérieux. Une aimable sérénité est tou- 
lours peinte sur son visage; il no ressem­
ble point à ces gens qui ne lancent que 
des regards furieux, qui ne savent que 
refuser, ou oui accordent de si mauvaise 
grâce, qu'ils perdent tout le mérite du 
bienfait”.

(fîODESC'ARn. Vie de .saint François
de Sales.).

Cette locution remonte bien loin d.-.ns 
notre langue, puisqu'on la trouve déjà 
dans le vieux Roman de la Rose. Voici 
comment on l'explique.

On sait que les Maures faisaient de 
fréquentes incursions en Espagne; pour 
qu’ils ne puissent y séjourner et s'y 
établir, les naturels du pays ne pou­
vaient bâtir dans la campagne des châ­
teaux dont leurs ennemis auraient pu 
s’emparer, et où ils se seraient retirés. 
C’est ainsi qu’on dit de celui qui rêve 
des choses impossibles, qu'il fait des 
chateaux en Espagne, de même que 
l’on renvoie aux “calendes grecques” 
qui n’existaient pas, et que l'on promet 
un “merle blanc”, quand on ne veut 
rien donner.

UOCRIUbRIRI
des mots singuliers et pitto­
resques de l'histoire de 
France.

FRANCS TAURINS
On désigna principalement sous ce 

nom les aventuriers et les gens de guer­
re qui prirent part à la IVaguerie. Pli.s 
tard ce fut le sobriquet que l’on donna 
aux francs-archers, milice qui ne jouis­
sait pas d’une très grande réputation 
de bravoure, ainsi que le prouve une 
vieille chanson dont voici quelques com­
plets :

Un Franc-Taupin un si bel homme
[estoit.

Borgne et boiteux pour mieux prendre
I visée;

Et si a voit un fourreau sans espée; 
Mais il avoit les mulles au talon. . 

Deriion, vignette sur vignon.
Un Franc-Taupin un arc de fresnc avait 
Tout vermoulu, sa corde renouée 
Sa flesche estoit de papier empennée,

Deriron, etc.

Un Franc-Taupin de Haynaud revenoit; 
Sa chausse estoit au talon dcschirée; 
Et se disoit qu'il venoit de l'armée; 
Mais one n’avoit donné un horion. 

Deriron, etc.

LES AMERICAINS
Un philosophe américain de valeur, 

Irwin Edman, était récemment à Rio 
de Janeiro. Une très belle Brésilienne 
lui demanda au diner quelle était son 
occupation.

— Je suis professeur de philosophie,- 
dit-il modestement

• — Comme c'est intéressant’ répli- 
qua-t-ellc. Ici, nous ne connaissons 
qu'un philosophe américain.

Edman de s’enquérir de son nom ;
Lin Yutang.

Le salut de la
FAMILLE

1

Ce* qu’il exige de la 
famille elle~même

Luite)

Ce que nous avons dit suppose que * i 
fiimille a conscience elle-même de 
grandeur et de sa nature, de ses li 
et de ses lois. Nous voici donc parven 
au remède capital sans lequel tous I 
autres ne serviront de rien.

Faites converger toutes les sollicitu­
des de politique ou de l’Economie 
la famille; organisez la vie du mon 1 
en vue de son développement et d» 
prospérité, si la famille elle-même u • 
veut pas comprendre ou ne veut ; 
respecter sa mission, tout votre effort 
sera vain.

Il faut donc de toute nécessité que •* 
propres membres se fassent une jv 
idée de sa nature exacte 11 faut qu'il 
comprennent les obligations que sa ' • 
leur impose. Il faut surtout qu’il se o 
terminent à les remplir. Elle leur n - - 
nage de très douces consol:;lions, d 
joies intimes très profondes. Mai.» el *• 
exige d'eux aussi bien des renom 
ments. de lourds sacrifices, et leur \ u f 
parfois de cruelles souffrances.

Le salut de la famille dépend en d - 
finitive de leur courage à consentir < 
renoncements et ces sacrifices, à in n - 
cher au-devant de ces souffrances.

On facilitera du dehors, on n'impt 
ra jamais de force la pratique des \ 
tus familiales qui doivent être la met1 
leure sauvegarde du foyer. C’est d.-m 
le coeur des époux, dans le coeur < <• 
l'homme et de la femme, du père et *'• 
la mère, des parents et des enfants. q« 
se joue le grand drame de la vie de I 
fanvlle et, indirectement, de la \ ie •' 
pays. C’est là qu’à chaque générati»* * 
recommence la tragique et poignan’ • 
aventure dont le dénouement va seen *- 
der ou compromettre les desseins de i 
Providence. C’est dans ce petit mil • 
fermé, que vont se décider, suivant 
manière dont on y saura comprendi •• 
et remplir son devoir, les plus gra 
intérêts du temps et de l'éternité.
(Du Rév. I*rre COULET, dans I F îli'C 
et le problème de la Famille.)

(à suivre)

DISTRIBUTION DU 
COURRIER AU RADAR

L- radar, employé avec succès p* i- 
dant les opérations aéroportées, a ai­
dé la R.A.F. à délivrer vingt et un mil­
lions de journaux et près de quin/.e 
cents tonnes de courrier et d'autres i - 
lis aux forces britanniques en Euron 
pendant les derniers six mois. Pendant 
les temps de brume ou de mauvai 
visibilité, des paquets de journaux ou 
de courrier ont été échappés “à l’a vu- 
gletle” avec précision, grâce à l'appa­
reil radar.

£«01VIV>«VfaVVV*l«VVVV7*tV««*V«l««>»'

V/ V4 ■ v/ A— IVVIV/ • 4

On trouvera les réponses 
en page 15

1. —Qnr sw*nifir Pcxpr«***don 
ne; DAMNUM EMEKC.ENS ?

2. —Qu est-ee qu'un ( F4JCOI F?
C.—Qu'est , ce qu'un f \V1
4. —Qu'esf-ce que le C'ATAC lî«»- 

TISME ?
5. —Que savez-vous de CATHE­

RINE HOWARD ?
f».—Quelle est l’srlghie du nom 

de l'Etat américain MISSISSII’I?
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PÏÏTfX. BOUSQUET 
DEUXIEME PARTIE

SUITE
de la semaine dernière

•—Pardonnez-moi! dit-elle hale­
tante. J ai oublié l'heure dans ce 
beau jardin. En revenant du com- 
mUsariat. j'ai rencontré Mme Lu- 
trciile jeune qui allait au jardin 
avec ses filles. "Venez avec nous 
cueillir un bouquet à votre mère, 
dit-elle. — Mal* je n'ai pas la 
permiss.un. — Ce sera si court 
qu’elle ne s'en apercevra pas." A- 
lors. i’ai suivi, un peu ennuyée 
tout de même: mais quand j'ai vu 
ces berceaux de rosiers, ces allées 
ci.. •. de jonquilles, ces branches 
de lilas, i'ai tout oublié en pen­
sant à la j île que vous donnerait 
une belle ^erbe fleurie. La voilà.

—Ma f ile! Mon trésor! murmu­
rait la ' ère. On t'a crue perdue: 
on a fouillé dans les puits, partout!

La fillette avait pâli.
—Oh! que j'ai du chagrin, me 

pardonnez-vous?
Mme Maloise se tournant vers 

Jean ému de cette scène:
—C'est encore toi qui m'as sor­

tie de peine, mon cher enfant, 
merci mille fois!

Elle l’embrassa sur ses boucles

brunes d’un chaud baiser mater­
nel.

Les magistrats s'étaient discrè­
tement retires, accompagnés par 
l'officier. Quand celui-ci revint:

—Jean, dit-il. tu déjeunes avec 
nous. Je fais prévenir ton on­
cle. Plus que jamais tu appartiens 
a la famille.

—Jean, je veux vous embrasser 
aussi, dit la fillette. Vous choisi­
rez dans mon bouquet les plus 
Vielles fleurs, vous savez pour qui... 
Il doit être content de vous.

La campagne du capelan s'an­
noncait meilleure que lu précé­
dente. mais une tragédie la mar­
qua. On avait oublié l’émoi pas­
sager provoqué par Agnès, on ne 
parlait ohis de la colère de la 
vieille Mme Latreille lorsqu’elle 
avait appris que ses enfants étaient 
à l’origine de cet incident. La 
vie monotone dons le travail a- 
vait repris lorsque deux goélet­
tes, attendues depuis longtemps, 
devinrent l’objet de l’anxiété gé­
nérale.

Un brick venant de Terre-Neu­
ve apporta au commissariat deux 
débris recueillis en mer. La 
Jeannette et la Micheline qui na­
viguaient de compagnie avaient dû

se perdre corps et biens, au cours 
n'un violent orage qui avait causé 
de grands dégâts, au début du 
printemps.

Quarante maisons de la petite 
ville prirent leur parure de deuil 
et la tristesse s’abattit sur les fa­
milles. Le patron de l'Anne-Ma­
rie était mécontent de la campa­
gne. La morue boudait cette an­
née et la meilleure boette restait 
sans effet.

Il se désolait, regrettant plus 
que jamais son ami, le pécheur 
Guillaume 1*0 Flem qui dormait 
son dernier sommeil au pied de la 
montagne, au murmure des flots 
qu’il avait tant aimés. 11 se dé­
solait d’autant plus que son frère, 
patron d’une goélette qui péchait 
-ur les côtes d'Islande, lui avait 
appris q-ue la morue abondait 
dans ces parages. Il l'engageait à 
venir vers lui quand il aurait sa 
provision d’encornets.

Pendant cette même époque, ni 
Jean ni André ne mêlèrent leurs 
rires à ceux des pêcheurs que la 
rade réunissait en grand nombre 
au milieu des mêmes cr.s, des mê­
mes joyeux propos. Les familles 
en deuil restaient à l’écart... Le 
patron de l’Anne-Marie sortait 
d'une boutique de cordages, lors­
qu'il se trouva en face du Flétan.

Mon camarade, dit-il, je vais 
te tirer ma révérence bientôt. Il 
parait que la morue abonde vers 
l'Islande. Il n’y a rien à faire par 
ici, je vais aller de l'autre côté.

—Oh! dis donc, repasscras-tu 
au retour?

—Que nenni, mon vieux, je 
pense quitter Reykjawick, la ca­
pitale de l'Islande, directement 
pour la France.

—Alors, rends-moi un service. 
Le commissaire finit son séjour à 
la fin de la campagne. Il est 
convenu que notre Jean prendra 
passage sur une goélette pour con­
naître le métier de ses vieux.

—Ah! c’est bien dur pour lui ce 
que tu complotes, mon Flétan.

—Bien dur! Bien dur! Est-ce 
qu'on nous a fait choisir une vie 
plus douce, à nous autres? Il faut 
que le petit connaisse la vie dure 
afin qu’il ne nous méprise pas 
quand il sera un “monsieur”.

- Jean le mépriser, mon Flé­
tan, mais il n« pensera qu’à cho­
yer tes vieux jour*. Sois tran­
quille.

-Enfin, je veux qu’il parte avec 
toi, ami de son père. Tope!

Tope! dit l'outre en jetant en 
avant sa large main. I*es pau­
mes calleuse* se frappèrent dure­
ment.

■ -C’est dit. Menteur, qui s’en 
dédit.

Bon. J’envmène Jean avec 
moi. Je le conduis au Havre; si 
la famille Maloise n’est pas en­
core arrivée à cette t poque, je 
confierai le petit à ma soeur, une 
brave fermière de Honfleur, ville 
toute proche du Havre. Il atten­
dra là, bien “mignoté”, le retour 
de ses amis par le grand Transat 
de New-York. Ca te va-t-y?

—Ca me va, vieux copain.
Pour mettie ce beau projet à 

exécution, il fallait en aviser les 
intéressés et Le Flétan, gêné, re­
mettait de jour en jour. Enfin, il 
se décida. La surprise, doulou­
reuse de Jean fut grande à la pen- 
sée de partir deux mois avant la 
date normale; malgré son courage, 
il ne put cacher sa peine. Tante 
Sophie était navrée jusqu’au fond 
de l'âme. Les Maloise désapprou­
vaient ce grand voyage en mer 
dans les parages dangereux de 
l'Islande, mais Yberty faisait va­
loir que Jean serait sur le voilier 
habituel de son père, commandé 
par un ami. auprès de bons cama­
rades. et qu'il pourrait mieux qu’- 
ailleurs tâter du metier avant de 
devenir un “monsieur”.

Il fallut s’incliner, puisque la 
promesse était faite. Par un clair 
soleil de la'fin d’oût. Jean monta 
à bord de l’Anne-Marie, vêtu 
comme un mousse, le sac conte­
nant ses vêtements et ses livres at­
tachés à l’épaule. Appuyé sur la 
lisse de la goélette, sc- yeux brouil­
lés de larmes voyaient dans une 
brume le* visages aimés: Le Flé­
tan, qui oscillait entre la joie du 
succès remporté et le chagrin du 
départ de son fils adoptif; la pau­
vre tante Sophie, dont le coeur se 
brisait malgré son attitude cor­
recte. et les amis Maloise qui en­
voyaient des signes d-’adie*1.

L’ancre fut levée dan* . 
de chaînes, les don 
!• pont «t, it « 
voiles, l’Anne-Marie, . 
glisser vers le large. L,. 
grises se déployèrent c« 
ailes de mouette. Je.,, 
bras. ’K

—Adieu! Adieu!
Sur le rivage, les y, , , 

vaient du regard, mai. 
te diminuait de minute t 
ce ne fut bientôt qu’un 
bien petit dans l’espace 1 
ne distingua plus la foin,, 
vire qui filait vers le nord , . 
devint une pet U ■ 
point indistinct sur la t 
Au fond de l’horizon, 
plus que la ligne qui 
mer couleur de plomb ■! , ‘
sombri aux approches 
Tante Sophie retenait 
depuis trop longtemps: 
de ne plus se contenir, el ■ 
rut en courant, sans dire 
à personne, éperdue, ve 
son déserte, dans la r i 
côté du Calvaire. Le F < \ 
té sur place, n 
gretter sa décision, il tira- 
veusement sur sa pipe iir 
ennuyé.

En se dirigeant ver- ii . 
meure, les Maloise 
mieux que jamais co 
faut qui partait , 
était cher. Agnès e*. A. 
à côte, pleuraient en :

— Mon gars, dit le pal - 3*
l’Anne-Marie, m’est . , *
Flétan est tombé à pi , .
lant te faire connaître 1. . ;n v,»
des marins. Le temp i.
met une jolie danse...

La mer depuis deux jm: .-rut 
devenue houleuse, déni , .,<■ k,- 
suite. et 1*Anne-Marie n f-
tôt plus qu’un jouet po .r <• fe­
tes lames. Celles-ci s’élc. tnt 
comme des montagne* :V ut 
glauque. Elles entraîna ( i . *- 
le navire dans leur , , tt
le jetaient au fond é ■ 
le soulevaient de nom e, i r ,• 
jetaient comme un tn. ua 1 '*
pente d’un glacier. Cei H • 
gnes russes aflaient et von;, err

Walt Disney 
présente
L'ONCLE
REMUS

t*" Aitui lu rroi» <iae True mi«rr>ble ) 
1 Toitu* ut plus fort» que moi ?

tlh bien! Nouk oH«n* ré­
gler erla tout 
de tulte.

Oui. et nous allons 
inviter toutes 1rs 
personnes pour »‘- 
sister » ret événe­

ment. .

et tu paries ton arbre a miel serre! rentre la \>t 
k ee sujet

( rrtai

Oui. leiiemrlit !

£Ç rl scs 
^ ronlcs <lc

* JEAN 1
LAPIN

t dit «iBf von* rttfi plu-/ -Iran I ajunr Je veux vous parler 
tout de suite

( Tiens, voiri Ju-trinenl la Tortue 
t're minute, je veux vous parler. forte que moiPourquoi faire 

tant «Tinvita- 
l ions

I V ~ \ L./ Juste pour 
J \ montrer qu 

vous n été . lia
le plus fort. i * Si vous voulez t 

f m'excuser J'ai z'* Mais je vous dis 
( qne la Sauterelleun rcndrx-Yous 

importmit avec 
la Sautereüe

m attend

—T-

soit que

deux ouv
nue VOIS

Cop, I
W-Mld Prserml

ce n’est plus la même 
.. Chaque fols que vous 

vous imaginex 
plus fort que 

v mol C’est un
_ slirne de fai-

blesse 
d’esprit

Itien,
chose.

Pardon. Frère 
Ours! ..

Birtsx Rtttax 
Bxrxtt ,.

surtoutmieux qu'uneBeux tètes valent 
lorsqu une de ees tètes est vide.Imins Fratutc

* '•J

■ t *»■
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VI I

lirvi du sifflement du

jurie

, te inula comme un 
(k. jo.ips. La brume s’en 

;i l’avant du bateau,
> t sinistre s’éleva, re- 

, ; eprit sans arrêt; beugle- 
' . d'effroi pour prévenir
I! ..Idlter. Kl le navire roula 
1 . , nt. lancé sur la cime

. , j, té au fond des gouf-

,,. uotitagnes d’eau plus hau- 
, i mâture se dressaient a 

,t s’abattaient sur le 
fracas de tonnerre. 

J *ant ci semparée, elle te-
, tte Anne-Marie, et re- 

c folle. Cela dura 
Jean, blotti 

tait la voix ter- 
mer, pensant le navire 

yeux fixés sur la 
1 , <je porcelaine protec-

, ü, • ins: “Marie, Etoile de
}a mer!" . . .ades, qui se jetaient

. dans le carré, hochaient 
j . K- • Rien à faire que s’en re-
• ;» la Providence”.

elle tint bon, cette 
, . V :<• Par une aurore 

. . se surprit à gliaser 
e .me mouette sur la mer

* .i>* vent l’avait poussée
U elle avait atteint 

>. > des îles Féroé aux en-
v .v du soixantième degré de 
latitude nord.

> ii\ :aine fit le point. Ils 
. . de leur route et de- 

, , upier vers l’ouest pour
lie de l’Islande. La 

i 'ime était épaisse. On sonda 
des eaux de peur que 

■ se fût rapproché d’un 
Mais plusieurs 

v de i-che attachées bout à 
• •’..r: valent pas à toucher le 

donc le large et,
: ,'j. 1. brume, les marins vi-

ii üler à la surface des 
fiels d'argent. “Un 

.je morues!” cria le pa-
iron*

chacun prit sa place, 
plus qu’à la pêche, 

di ut trancheur. Debout, à 
< leur, il coupait les te­

rne comme il le faisait

sur les grèves de Saint-Pierre, é- 
ventrait la bête que le saleur con­
viait de sel et jetait à fond de cale 
en comptant à haute voix. Ce fut 
une pêche miraculeu.se. la» frè­
re du patron avait dit vrai, le ca­
price de la morue la maintenait 
dans ces régions. Le soir, la fati­
gue était grande et cependant la 
nuit ne venait pas. C’était un jour 
bizarre, glauque, gris. Effrayis 
tout d’abord, le.s pécheurs compri­
rent qu’ils voyaient la nuit polaire 
très courte en cette saison: une 
ou deux heures de vague crépus­
cule, alors que pendant l’hiver la 
nuit compte vingt-deux heures, 
sur vingt-quatre.

Dans le carré où Jean vint s'al­
longer sur la couchette occupée 
jadis par son père, il donna, mal-

\

—C'est dit. Menteur, qui s'en dédit.

gré sa fatigue, une pensée à celui 
dont le grand corps robuste avait 
reposé à la même place. Il s’en­
dormit d’un profond sommeil. 
Quand il monta sur le pont le 
lendemain, il ne put arrêter un 
cri. Le navire baignait dans une

lue. r laiteuse, la mer et le ciel 
confondus, la brume dissipée. Cet­
te lueur confuse éclairait. C'était 
le .« ileil qui traînait, un soleil ma­
lade. car le froid piquait. La pè­
che reprit. Vers deux heurts iu 
matin, le ciel fut éclairé par un • - 
venta,! lumineux, flamboyant, d - 
eoré de nuages de feu.

— Ma doué! firent les pécheur.-', 
ce -erait-y la fin du monde?

— Ce doit être une aurore boréa­
le, dit Jean. L’image est dans un 
de mes livres.

Lorsque, au matin, ils se re­
trouvèrent dans le carré autour 
d'une soupe fumante. Jean cher­
cha lu page.

—Ecoutez, dit-il: “Aurore bo- 
ré;fle! Météore lumineux qui pa­
rait dans le ciel du côté du nord 
dans la région qui se rapproche 
du Pôle. îwo phénomène est lié 
au magnétisme terrestre et rend 
folle l'aiguille aimantée de la bous­
sole”.

—Est-il savant, ce petit gars! dit 
le patron de l’Anne-Marie.

Un autre prit la parole:
—C’est ton père Lo Flein qui 

serait fier de toi, s’il avait pu te 
\oir officier, comme tu veux...

—Y en a-t-y des choses dans 
ta tête, Jeannot, dit le saleur.

—Mais non, s'écria Jean, je ne 
sais rien. A Saint-Pierre, où je 
suis né, je n’ai jamais vu une lo­
comotive. un train, un tramway. 
11 parait qu’en France on commen­
ce à voir des voitures quj mar­
chent seules. Il y a des savants 
qui volent sur des appareils. Je 
ne sais rien, je vous dis.

Mais, depuis ce jour, chaque fois 
q-ie ces braves gens se réunissaient 
pour le repas, ils priaient Jean 
d’ouvrir un livre. Les tables de 
La Fontaine les amusaient. Dans 
‘‘leur jeune temps”, ils en avaient 
appris quelqu’une, mais, disaient- 
ils, “on ne sait plus rien, la pè­
che embrume l’esprit”.

Le temps passait. Ils espéraient 
apercevoir bientôt les côtes d'Is­
lande. les voiliers ancrés au lar­
ge des caps et pénétrer dans ie 
port de Reykjawick, la capitule de 
cette ile désolée.

Jean dormait d’un profond som­

meil lorsque des cris le réveillè­
rent: “Le feu a bord! Lt Je.i!”

—Où donc le leu! e^l-rc que je 
rêve, ci e-t-il en sc iiott nt K- 
yeux.

. . ! .fean revient aussitôt, chaüf-é 
par les flammes.

— Dans la cale bâbord...
Il bondit sur le pont, aide à i.» 

manoeuvre, active la pompe à in 
cendie où les camarades sont d- 
telés. Ses forces étaient mince.-. 
Los flammes gagnaient! Pâle com­
me un mort, le patron écoutait le 
grésillement du feu qui léchait o; 
cloisons, et s’en emparait, avan­
çant toujours sournoisement. Do 
toutes leurs forces unies, ces hom­
mes essayaient de maîtriser le i!- 
nistre.

—Va voir au carré, petit, cria le 
patron.

Sa voix était rauque, effrayante. 
Jean revint aussitôt chassé par )c.< 
flammes.

—Le carré flambe! cria-t-il.
—Alors, nous sommes perdus, 

gémit le capitaine.

Soudain, un mât atteint par la 
base s’effondra lourdement, di* 
i-tince le.s jaillirent du trou béant. 
Les flammes gagnaient le ixmt. 
Le jour était clair. la mer calme, 
l’isolement complet dans l’espace 
infini.

- Pare/ les doris, les gars! com­
manda la voix tremblante du pa­
tron.

En un en de temps, les dons 
••t cent descendus, les hommes 
ti amponiuv aux éehe'.les de cordas 
prenaient pince deux à deux dans 
les frêles embarcations. Alors »* 
patron, cet homme simple, se re­
dressa et parut plus grand d’une 
coudée:

—Saleur, dit-il tu o.s le plus 
vieux, prends avec toi Jean Le 
Flem. Tu le conduiras à ma soeur 
Marie Letournny, à Honfleur. \ 
Dieu val! les enfants!

11 «e signa et les flammes avan­
çaient en rampant jusqu’à le tou­
cher.

— Et vous, capitaine?
Moi, comme il se doit, je par­

tirai R» dernier, cria t-il, penché 
sur la lisse.

Sans mot dire, le saleur tirait 
sur les avirons et s’éloignait du ru- 
nistre. regards de tous étaient 
fixés sur cette gerbe de flammes 
et de fumée. On vit le patron 
se jeter a la dernière minute dans 
son doris et filer à toute vitesse .. 
La pauvre “Anne-Marie” n’était 
plus qu’un globe de feu. Le ca­
pitaine essayait de rejoindre 1rs 
autre \ Il> naviguaient, pensait- 
.1. entre l'Islande et les iles Féioi’, 
avre l’espoir de rencontrer quel­
que voilier qui les prendrait à 
bord. Cela faisait une minuscule 
fl dtille i” la mer calme... Cette 
pauvre “Anne-Marie”, où ils u- 
\ aient vécu tant ci’anin es, trava.1- 
lé. souffert, passé des heures de 
repu entre bons amis, il ne restait 
pl s i'elle qu’une masse charbon­
neuse et fumante, des poutres, drs 
mâts flottants sur la mer d’un gris 
pâle et une colonne de fumée qui 
-e perdait dans les nuages.

# à su iirc
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NOTRE

COURRIER
q. — J'ai lu Nur l«* ‘’supplement Ue 

rAftion*’ que pour dilferenU rensei- 
çneinents concernant le» jeune» natura­
listes. de s'adresser a vous.

Je voudrais, vous demander, si ça ne 
vous dcranee pas trop, un plan de mi­
croscope, avec la coupe, s. v. p.

J'espère que vous répondrez a made- 
ipande.

(signé) Robert SAVARD.
séminaire de Chicoutimi.

Québec, le 18 m^rs Id4<;. 
Monsieur Robert Savard.

Séminaire de Chicoutimi,
Chicoutimi, P. Q 

Cher monsieur Savaid.
M. L.-P. Audet, chroniqueur du ‘‘Sup­

plément de 1’“ Act ion Catholique", m'a 
remis votre lettre du 14 mars, dans la­
quelle vous demandez des renseigne­
ments sur le microscope.

D’après vos questions, je conclus qu’il 
s'agit du microscooe composé, et non pus 
d'une simple loupe, qui est un micros­
cope simple.

Je n'ai pas à ma disposition de des in 
faisant voir dfi plans de microscope; je 
ne sais pas non plus ce que vous pouvez 
connaître déjà sur le sujet, ni la nature 
des renseignements que vous désirez. 
Les images que je possédé sont dans 
des livres que je ne puis laire circuler.

En principe, le microscope composé 
est fermé d’un tube, portant a chacune 
de ses extrémités une lentille de verre, 
ou petite loupe, dont le diamètre est très 
réduit pour une et plus grand pour l’au­
tre. Ces deux lentilles sont elles-mêmes 
placées dans des montures specialee qui 
se vissent aux extrémités de tube. La 
monture d’en bas. portant la très petite 
loupe, se nomme “olyectif' 'ej l’autre, 
portant la loupe plus V ande. a reçu le 
nom ‘d’oculaire”. Les objectifs et les 
oculaires des raicorscope» sont formés, 
chacun, en réalité, de plusieurs lentilles; 
mais dans l'instrument primitif, il n'y 
en avait que deux. Je vous trace un 
dessin grossier de l'explication précé­
dente, lequel vous pe: mettra de vous 
retrouver.

L’instrument moderne, qu’on voit 
maintenant dans nos laboratoires, porte 
des organes accessoires qui sont d'ordre 
mécanique. C’est ainsi qu'une crémail­
lère f; it mouvoir le tube de haut en 
bas et vice versa, qu’un autre mécanis­
me délicat permet l’ajustement final du 
tube, que les différents grossissements 
s'obtiennent à l'aide d’objectifs de puis­
sances différentes, amenés en place par 
une roue spéciale. De plus, il faut à 
l'.n; ' rument un système dV.dmrage, for­
mé de grosses lentilles qui condensent 
la lumière pour illuminei l'objet par- 
des is. Pour lu commodité, il i i it que 
l’instrument s'incline.

Je vous conseille d'aile: voi. le pro- 
fo senr de physique de votre institution, 
q ti se fera un plaisir de vous montrer 
un bon instrument. Vous pourriez aussi 
vous adresser à M. Léopold Tremblay, 
de l'Ecole d’agriculture, qui doit possé­
der lui aussi un bon instrument. Si les 
renseignements que je vous donne ne 
sont pas suffisants, ou kîien qu'ils ne 
touchent pas au point que vous vou- 
d iez mieux connaître, je me ferai un 
pl isir de les completer.

Bien a vous.
Omn CARON.
botaniste provincial.
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LES IIIDUSTRIES
et nos pêcheries

• par Gustave PREVOST
Ce soir, nous passerons en revue les 

principaux effets nocifs des industries 
sur nos pêcheries d’tau douce et nous 
énumérerons les meilleurs moyens d’y 
remédier.

Rappelons-nous d'abord que. l'état de 
nos pêcheries, il y a deux cents ans. 
était à un tel point intact, que le sau­
mon. par exemple, remontait même les 
eaux du Haut Saint-Laurent et n’était 
arrêté dans sa course que par les Chu­
tes Niagara. I^es Rapides de Lachine 
fourmillaient alors de ce poisson royal. 
Puis, peu à peu. le saumon a dû re­
brousser chemin, et. aujourd’hui, il ne 
se rend qu’aux environs du Saguenay. 
Il semble avoir délaissé les Montréalais 
au moment où l’exploitation du bois, la 
colonisation et l’agriculture se déve­
loppèrent sur une plus haute échelle. 
Les rives furent alors rasées de leurs 
arbres et soumises à l’érosion. Des al­
luvions se formèrent et empêchèrent 
le saumon de venir y frayer.

Puis, ce fut le flottage du bois sur 
nos rivières, mode de transport prati­
que et économique par excellence, mais 
combien désastreux pour nos pêcheries 
lorsque le bois réside trop longtemps 
dans les eaux. En effet, l’écorce se dé­
tache petit à petit des billots et se dé­
pose sur le lit des rivières: des produits 
toxiques se développent et rendent ce 
milieu impropre à la vie des êtres aqua­
tiques.

Pour faciliter et accélérer le trans­
port du bois par eau. on érigea des 
barrages destinés à retenir l’eau en 
amont, de façon à ne l'utiliser qu'au 
moment jugé opportun. Ces barrages, 
ouverts et fermés périodiquement, fa­
vorisent le déplacement rapide des bil­
lots. mais produisent en même temps 
une dénivellation brusque des eaux qui 
met à sec les régions peu profondes et 
provoque ainsi la mort d'une flore et 
d’une faune nécessaires au développe­
ment des poissons.

Ces barrages empêchent, en olus, la 
libre circulation des poissons. S'ils sont 
érigés sur des rivières à saumon, ce­
lui-ci est destiné à disparaître, puisqu'il 
lui est indispensable de venir se re­
produire en eau douce. Cependant, com­
me vous le savez tous, on assure sa mi­
gration en plaçant dans les barrages, 
des passes migratoires, espèces d’esca­
liers ou d’ascenseurs qui lui nermet- 
tent do passer facilement en amont. Il 
ne faudrait pas croire cependant qu'a 
tous les barrages, l'on doive construire 
des passes migratoires, car il n’est pas 
encore prouvé que celles-ci soient né­
cessaires au développement de tous les 
poissons, surtout lorsqu’ils ne sont uas 
migrateurs. Personne ne peut nous dé­
montrer. par exemple, qui' l’avenir de 
l’ach’gan est entravé lorsqu'il vit dans 
les nnpoes d’eau entrecoupées dt bar­
rages. Et même si l’on couvait prou­
ver cette thèse, il ne faudrait pas croi­
re cme les nasses migratoires soient un 
remède efficace, car les ciueloues ex­
périences tentées dans ce domaine nous 
révèlent que les passes do modèle ac­
tuel sont très peu utilisées par l’achi- 
gan et partant, inefficaces.

Si nous avons beaucoup à reprocher 
aux barrages, par contre, en certains 
cas. il nous nrotègent de grands mal­
heurs. En effet, les Laurentides. au 
Nord de Montréal, région de lacs à trui­
te mouchetée par excellence est en voie

d’être envahi par l’achigan. Pourquoi 
est-ce un malheur, me direz-vous ? 
C’est que les eaux des Laurentides. 
idéales au développement de la truite 
mouchetée, sont très peu favorables à 
celui de l'achigan. Celui-ci. arrivé dans 
son nouveau domaine, atteint une tail­
le convenable pour les premières an­
nées, car il a à sa disposition une sour­
ce abondante de nourriture, entre au­
tres. la truite mouchetée qu’il parvient 
d’ailleurs à exterminer. Puis, grâce à 
sa facilité exceptionnelle de reproduc­
tion. il se multiplie en nombre: mais, 
vorace, il a vite fait d'épuiser les ré­
serves alimentaires et sa croissance en 
est arrêtée. Ces lacs abritent donc des 
achigans nombreux, mais de petite tail­
le. et la pêche n’y est plus intéressan­
te. Si l’achigan est désirable dans la 
région de Montraél. dans les Cantons 
de l’Est, et en certains autres endroits, 
il est, cependant, un véritable fléau 
dans la plupart des lacs des Laurenti­
des. et pour arrêter sa marche ascen­
dante, inexorable, il faut ériger des 
barrages.

Après les barrages, vinrent les mou­
lins à scie qui déversèrent dans les ri­
vières de grandes quantités de bran de 
scie et entrainèrent la mort ou la fuite 
des poissons.

Après l’ère de ces moulins, utilisés 
généralement que pour la préparation 
des bois de chauffage et de construc­
tion. vint celle des moulins a papier, 
source inappréciable de richesse pour 
notre province, mais combien inquié­
tante. par ailleurs, pour l’avenir de nos 
pêcheries. Prenons comme exemole la 
rivière Malbaie qui regorgeait, il y a 
cent ans. de saumons et de truites mou­
chetées. et qui. aujourd’hui, par l’effet 
des écorces et des eaux blanches, en est 
totalement dépourvue sur une longueur 
d'environ neuf mille».

En même temps que se développèrent 
les moulins à papier, l'utilisation de la 
houille blanche, comme source d’éner­
gie, prit une expansion colossale. C’est 
alors que l'on vil s’ériger, à coups de 
millions de dollars, des barrages hy­
droélectriques. ceux de l’Ile Maligne, 
de la Chute à Caron, de Beauharnois. 
de Shav/inigan. de Ship-Shaw. etc. Au 
Saguenay, ces barrages ont entraîné, 
sur une longueur de trente milles, la 
destruction de centres de pêche répu­
tés En effet, l’élévation du niveau de 
e« tie rivière a fait disparaître cascades 
et rapides, qui constituaient l’habitat 
idéal ch* la ouananiche. Ix* rendement 
de la pêche a aussitôt diminué et le 
touriste n'y est plus revenu.

Que penser maintenant des turbines? 
Nous savons que l’énergie électrique 
est produite g:âce. en tout premier lieu, 
aux turbines mises en mouvement par 
le passage rapide- de l’eau. Des poissons 
peuvent donc s’y engouffrer et être bâ­
chés comme dans un moulin. Des ex­
périences nous ont cependant révélé 
que les grandes turbines à révolution 
lente, du genre de celles de ÎTle Ma­
ligne. ont suffisamment d'espace entre 
leurs nales pour permettre aux pois­
sons d'y passer sans trop de danger, 
mais que les petites turbines à révolu­
tion rapide peuvent être la cause d'une 
mortalité très forte.

Le débit des rivières étant irrégulier, 
c'est-à-dire considérable le printemps 
et très réduit l’hiver, les propriétaires 
des barrages ont voulu le régulariser.
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LES GAGNANTS
1er prix $20. — Mademoiselle 

Méthot, Pensionnai de Monf- 
magnyï

2c prix $15. — Thérèse Berthe- 
let, 6763, me Catgrain, M- iit- « 
réal;

3è prix $10. — Marcella Lehel. 
Pensionnat de Montmagny;

6è prix de $5. — J..Marie Th'.U 
fault, Juvénat des F. E.C . Sic- \ 

tst; Mme Syl
deau, 26a, rue St-Jean. Ixi»- v 
zon; J.-N. Arcand, Juvénat de '{ 
F. E.C., Sainte-Foy Est; Sa. J 
muel Martin, 1225, Maisonneu- 
ve, Montréal; Reginald Clavet. 
Juvénat des F.E.C., Ste-ïoy \\ 
est; Suzanne Fortier, Pensioii- 
nat de Montmagny.

Un volume : Prix du Cercle Stc- j 
Anne, de St-Esprit, Montculn* < 
—Mlle Thérèse Blouin, Stc. ij 
Marie, Bcaucc, et Joseph d A"- 'J 
jou, Juvénat des F.E.C., Stc- 
Foy Est.

Ils décidèrent alors d’aménager, en - 
mont des usines hydroélectrique de 
grands réservoirs de plusieurs centai­
nes de milles carrés de superficie, dont 
le rôle serait de-capter les eaux abon­
dantes du printemps pour les utiliser 
au cours de l’hiver. On construisit :u' - 
des barrages aux Passes Dangerous 
au Lac Nanouan, et à de nombreux ni­
tres endroits situés, très souvent. . 'i.* 
grandes distances des usines électri­
ques. Ces barrages refoulèrent 1 eau de 
plusieurs milles et noyèrent do gr.ie ’ - 
étendues de terres à bois. Comme en 
n’avait pas trouvé économique do: ■ u* 
re la coupe au préalable, ce i>"i» 1 
mort sur place, s’y est décompose «■' 
donné naissance à des substances '■.* 
ques. Do plus, ces barrages, me ini ­
quement fermés le printemps r’ ' •
risquent d'assécher complètement i 
rivières. L’hiver, lorsque l’usim 1 
droélectrique a besoin d’eau pom •'la­
menter une trubine, on ouvre les x 1 
nés toutes grandes, et cest alu ini 
descente précipité d’un volume 11 ' 
considérable, qui balaie tout 
passage. Combien d’organismes vi.aiU' 
sont détruits de cette façon

? de le dire.
ces barrages réservoirs < ^ 
des villes ou des villages, n " 
la pollution, en certaines occ > -n.;

üuso de la mortalité de plu ’ '
ers de poissons. Par exempi'• 
t-Hyacinthe, en semaine, h bar:-*: 
aisse passer de l'eau en q> ' 
santé pour charrier plus Lin ^ 
ets d’usines ou d’égouts dom ^ 
déversés en aval. En fm _ 

ic. cependant, ce barrage es 
et les égouts, libérés dans u: ' 
lante, abaissent la teneur ch ' ^ 
xygène. à tel point que d« 
meurent d'asphyxie.

>s immenses ressources d e jL

• Lir# !a suit» «n
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(lunt plusieurs, malheu- 
. KvriM-nt dans nos rivières,; , '\l tiinneiie. de mélallur-

J' . , iuits alimentaires, etc., très
v&mm

la no*» province 
.MS une c«*rtame 

iisiuvrissement do nos pe-
«.....» 1» ;>....... .....

; )( ; . „ ,n atténuer les effets. Le
t do cette province a par

V' . .M*.l'office de Biologie
i te la Chasse et de la 

tache délicate et comply 
■rer la politlqu* a 

i ver nos pêcheries, 
»! t PAS la dfveloppe-

, . . . ,\ n'' est grande, elle con-
, \ . ,, -je nombreux tenitoires

, ,, il faut cependant prendre
, u t les moyens de les con- 

\ iivons profiter de l’ex-
. urcuso de nos voisins, 

qui, en certains Etats, 
à un leurs cours d’eau, 
comme eux : "Mais, ce 
iére, il y en a bien d’au- 
que pour l’amour de 

(,, ; : ns. nous allons empê-
,r J, (i. • - ioppement industriel de 

La question n’est 
, I D . uleurs, si on voulait envi- 

cet angle, on 
î .ut qu' n certains endroits, nos 

• u-. ;,pi nieraient plus que les 
s ment existantes. En ef-

ft! nos cours d’eau attirent
; ince de nombreux tou-

i-vt qui v ■ i.tient y dépenser des mil- 
i, i .,rs. l^es protiigonistes de 

n r- ,.t n ne veulent d'ailleurs 
p;.v entraver le progrès industriel de 

. !■ désirent seulement que 
en soient affectées le 

. le. Déjà, en plusieurs en- 
droit. yens efficaces ont été up­

per!
lis

Ne
n'es
tr

Américains 
détruit un 
disons pas 
t qu une riv 

"K

pi.q;..-. V êtes sans doute curieux 
I uen les voici : Pour 

■ a rives, reboisons. 
P i: n aux effets préjudiciables 
des tan q- . construisons des passes 

rivières & saumon, 
.. ;a n; . . rivières un débit d’eau

ninni: . 'allons des grils pour em-
pte;'T a.n de passer d’amont en
aval, c a faut abaisser le niveau 
d’un lac, exécutons cette opération 
pi gr iv. nient. Pour éliminer la pol- 
iation. ne atnais déverser dans les ri­
va-i s les t ' hets. sans vérifier, au 

ne peuvent être trans- 
i' ; • en i -produits utiles et ré- 

a.’a ait n Si ces rebuts ne peuvent 
•’r'' ni 1 ' .s et s’ils sont toxiques,

n oyens de neuf ra- 
r ii : . ffets. L'Office de Biologie

’ - -a ment à la disposition de 
t* inri-.-triels des experts qui

é ! ' >udi e leurs prr-
blêmes.

^ 1 •> 1« I ncipaux moyens de re- 
x iux le l’industrialisation,

U V»’US pour les np-
mditeurs de Radio-col- 

,’L"- C;,’: un jour, vous serez législa- 
ateurs, chefs d'indus- 

-i' influence dans notre vie 
considérable. Vous 

us rappeler que le pa- 
l'êcheries, une fois per- 

, ' cik-ment se reconstituer,
octobre 1945)

• Lire la suite en page 6.
— A paît la conservation îles ressour 

ces naturelles, les clubs -l-II ont-ils 
un autre but?

—Oui, le développement de la jeu­
nesse au point de vue physique, intel­
lectuel et moral, le développement fin 
sens social, du sens de la responsabilité 
et de l’initiative.

—Comment les clubs 4-H aident-ils 
à la formation physique de l’enfant?

—Par des exercices de culture physi­
que, par la vie au grand air et par les 
sports.

—Comment aident-ils au développe­
ment intellectuel de l'enfant ?

—Par l’étude des sciences naturelles 
qui développe l’esprit d’observation, as­
souplit la mémoire, active l’imagina­
tion et aide à contrôler la sensibilité.

—Comment les clubs 4-H peuvent- 
ils rendre de précieux services dans 
la formation morale des jeunes ?

—La devise des clubs propose un bel 
idéal aux membres; de plus, le vieux 
proverbe du "mens sana in corpore 
sano” reste toujours vrai. Un membre 
4-H étant toujours occupé, il est à l’a­
bri de bien des dangers; enfin, l’étude 
et le contact des beautés naturelles élè­
ve l’âme et la purifie.

—Comment le sens social peut-il 
dre développé par les clubs 4-H?

—Par les programme de groupe, par 
les contacts à l’occasion des réunions 
sociales, démonstrations et congrès, par 
le respect de la majorité qui est chose 
sacrée chez les 4-H, par la franche 
camaraderie qui existe entre les mem­
bres et par le travail en colaboration et 
en équipé.

—Comment un jeune 4 H peut il dé­
velopper son sens de la responsabilité?

—Les clubs 4-H lui fournissent l’op­
portunité de remplir toutes sortes de 
fonctions; en effet, non seulement les 
officiers, niais chaque membre 4-H a 
un rôle à jouer et une tâche à accom­
plir dans son club et il en est respon­
sable.

—Comment le mouvement 4-11 peut- 
il favoriser le développement du sens 
de rinitialice chez. les jeunes ?

—Par l’exécution du progmmme par 
les membres eux-mêmes et par l’orga­
nisation des différentes manifestations 
où ils jouent un rôle rie première im­
portance.

—Qui est l’idéal de tout membre
4 H ?

—Devenir un citoyen capable d’è're 
utile le plus possible à sa patrie et a 
aon Dieu.

LA COULEUR DE LA MER

Paul subit une sorte d’examen rie géo­
graphie. Mme D... lui demande:

—De quelle couleur est l’eau de la 
mer?

— Elle doit être noire!
—Pourquoi noire?
— Dame! depuis le temps que j’en­

tends dire que l’on y jette l'ancre!

• ( herchez le
pécheur de 
crabes ?
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hr^!1'.’ ,,<)N 1)1 PROBLEME DE LA SEMAINE DERNIERE — Le tronc de l’ai- 
f"rnir T'1' '!‘,r ,a P1*11** Hile délimitent la tête de l’enfant, dont l’oeil est

Mr r peut bateau qui flotte dans le bassin.
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• L’artisanat est en grand honneur dans les l lobs 4-11.

: cT

° £

JP >•

** s ' ‘ “ ^

La forteresse la plus 
septentrionale du Canada

Les mânes de l’ancienne garnison 
du fort du Prince de Galles, près de 
Churchill, Manitoba, ont du tnssuil- 
lir récemment lorsqu'un convoi d'au­
tomobiles blindées sur patins traver­
sa bruyamment la péninsule et s'ar­
rêta devant les murs massifs de pier­
re de cette ancienne forteresse. La 
où seules les ombres d’un siècle passé 
veillaient silencieusement depuis que 
Samuel Hearne et sa petite garnison 
avaient hissé le drapeau blanc de la 
reddition, une nouvelle troupe, celle 
des jeunes gens de l’expédition Mus­
kox, montait maintenant la garde. El­
le se tenait au garde à vous et pré­
sentait les armes pendant que des re­
présentants de plusieurs pays péné­
traient dans le fort. Ceux qui, par­
mi eux, connaissaient l’histoire du 
fort du Prince de Galles ont dù, en 
imagination, lancer un regard vers iis 
remparts, dans l’espoir de voir une 
nappe blanche flottant énergiquement 
pour annoncer une nouvelle reddition 
de cette forteresse du nord jadis cé­
lébré.

C’est là la première fois, croit-on, 
que l'on monte la garde ou fort du 
Prince de Galles depuis que le grand 
amiral français, La Pérousse, le cap­
tura en 1782 sans tirer un seul coup de 
fusil. Au moment même où les dis­
tingués visiteurs entraient dans le fort, 
le régisseur actuel de la Hudson Bay 
à Churchill tira une salve d’un canon 
improvisé de 24, rompant ainsi le 
grand silence du nord à plusieurs mil­
les à la ronde et rappelant le souvenir 
d'un des châteaux forts les plus an­
ciens et les plus réputés du Canada. 
En contraste avec l’invasion par les 
marins de La Pérousse. dont la plu­
part e*aient mal vêtus, affaiblis, pieds 
nus et tourmentés par la faim après 
leur long voyage en mer, les ho.n nu s 
de l'expédition Muskox sont débar­
qués d’autoneiges pnodornes, pleins 
d ardeur, dispos et bien outillés, re­
cherchant ‘le calme et l’aventure.

Le fort du Prince de Galles resta 
presque oublié jusqu’en 1941, alors 
qu’il devint un parc historique natio­
nal. Restauré quelque temps aupara­
vant, il se trouve à peu près dans le 
même état où La Pérousse l'avajt lais­
sé il y a 184 ans. Quoique lui et ses 
hommes eussent pendant deux jours 
essayé de le détruire, ils ne léussirent 
qu'à déplacer quelques rangées supé- 
. icures de pierres massives et à dé­
monter les canons. Néanmoins, sa rap­
ture permit à la flotte française de 
i emplir les magasins des vaisseaux et 
de voguer vers le sud pour capturer 
York Factory avec à peu près la mê­
me facilité.

Le fort du Prince de Galles ne sert 
actuellement à aucun but militaire, 
mais il est dédié au peuple canadien

ique — Québec

pour son avantage, son instruction » t 
son plaisir. Peu de personnes l'ont vi­
sité avant Je parachèvement du che­
min de fer reliant la baie d’Huds >n a 
Churchill. Avec l’expansion prévut 
des voyages vers *«=• nord dan ; un ave­
nir prochain, on croit que la forte­
resse canadienne la plus septentriona­
le recevra chaque année un nomoi e 
toujouis grandissant de touristes.

UNE LOCOMOTIVE A
PROPULSION
THERMIQUE

Les plans d’une locomotive munie 
d'une turbine à gaz, basés sur l'expé­
rience obtenue du travail *iir la propul­

sion thermique, si nt actuellement à l'é­
tude par le Great Western Railway. 
Lord Portai (ancien ministre du Tru* 
vail), président du Chemin de fer, a 
fait l’annonce f uvante lors de rassem­
blée annuelle de la compagnie à Pn- 
dington : “Nous projetons d’améliorei 
nos rails et nos appareils à signaux. De 
plus, de nombreux matériaux nouveaux 
lurent incorpores pour expérience dans 
les wagons restaurante réparés, et pour 
la construction de nouveaux wagons 
passagers actuellement on cours. Nous 
avons fait l’expenence do l'emploi dos 
locomotives a 1 huile pour le transport 
des marchandires. Jusqu’ici, les résul­
tats sont satisfaisants et l’on se propose 
d’en failc l'e-f-a sui les engins do trail" 
à passagers.

DK GUI ^ONT CES VF RS

LA GRELE
Les légers prèloiv <e la grc le 
Bondissent t .r 1« d des toits ; 
Leur chute ci. uo ‘’amoncelle 
Au pied riff m .r,T, en tas étroits.
Parfois, se hcu. vnt aux parois,
Un grain r< i. te* cautéie 
Sur les pa i r i et fro 
Comme une b.anche sauterelle
1 a? sol un instant ( tincelle,
Argenté de ce ‘ n gravois;
Le» léger? grêlon* rie !a grêle 
Bondissent sur e bord des toits.

• vers que nous avon
donnes la semaine dernière 
^ous le titre L’HEURE DU 
CONTE, sont de Victor Hugo.
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I'auU'iir «Ir tou» les assassi 
nais !

Nous allons enfermer Kra- 
ven dans sa cabine, puis 
noua allons chercher le go­

rille.

\u nombre des animaux dt 
cirque qu it y a à bord, se trou­
ve un gorille dressé spéciale 
ment pour exécuter la salle 
besogne de ce type I N ÜOim.I.K î

'

K I

C IK à S. — Barker et les deux enque 
teur- spéciaux se dirigent vers la cale 
du navire Voyez a les recevoir de la 
bonne façon.
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IÎ»:RE NOUS! .. Le 
gorille va nous échap- ] 

per

Hien. mes amis .. nous al­
lons essayer de prendre le 

gorille par surprise, si 
nous .
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le prince

Vaillant
ROMAN HIS­
TORIQUE DU 
TEMPS DU ROI 
ARTHUR

PAR HAROLD R. FOSTER

tu arrivant > rarit. \ aillant et Alrta drrouvrrnt avec 
«uipriar qur Anuirath rat là à laa altendir. Il dit à 
Vaillant qu'il rat le arul maître qu'il vruillr aervlr et 
Il le prie de le reprendre a aon service.

ts*

•V-*.
Va

i---

là à

“J'ai tout préparé pour votre arjour à Fariv Quand 
la noble Kolti, sripnrtir de Hoivbrlnit a apprta qu'on 
chevalier aussi illustre que le prince Vaillant devait 
pu'^er par Taris, il a Insisté pour qne vous eondeseen- 
diet à lofer dans son palais".

"Soyer le» bienvenu»!** a'earlame K'»tli: “Votre sé­
néchal, cet Anuirath m'a parle de votre venue a 
Paris, t'est un yrand horneur pour moi que dur 
cueillit un héros tel que le prinre taillant et nue 
aussi Jolie princesse"’

Vaillant a rarement vu une société aussi bruyante 
Kolb s'est entouré d'une bande à la fois dissipée et 
s^tis frein. I.ea plaisanteries font quelquefois rougir 
Alrta et quelques-unes des invitées font à son tour 
rougir Veillant. Dans une pareille aventure. Vaillant 
décide que le mieux est "de faire à Rome comme 
font les Romains". Il se peut que ce soit là la mode 

Taris

■*;
Kü-igiPIS!
Il

jKiptfiï

Jf
A
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1
Kolb est capilxre per la t e.mte d Alcla \pics le dî­
ner, il fait venir * ce musiciena et il insislr pour lui 
montrer tou* les nouveanx pas de danse en vogue

Wë

t a*, seigi.e. r Roth,
que la princesse est 

• sut aussi belle que je voua l’avais dépeinte’’ deman 
de Amurath, puis baissant la vais, -il sjonle. "Klle ps 
ralt sint'.esser benamup à vous, seigneur!''

Mais à Vaillant il dit: "Je redoute de vous avoir 
esposé à un danger sans le vouloir, maître. Ce Roth 
me parait être très puissant, e'e»t on triste personna­
ge, incapable de contrôler ses passions et il me semble 
s'intéresser beaucoup trop à madame Aléta!

Aux parents et amis intimes de Roth, il annonce à 
mi-voix: "Surveiller le prince Vaillant de près. < 'est 
un homme aux passions violentes: il pourrait offen­
ser mortellement le noble seigneur Roth si celui cl 
portait seulement le bout do doigt sur la princesse 
Aléta!" I t t'est ainsi que
I.a semaine prochaine: — I.A SCENE EST TKKTK.

4es, 4 7.44 ... .......................................... t» • t f»Ci«Tt • t •âi'. Il

"thacnai y
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•îeijpnempnta que possible sur la distri- 
buliun géographique de cea météores. 
I<es aurore* boréales coïncident avec le* 
interférences dan* la transmission ra­
diophonique et avec les tempête* ma­
gnétiques. Ces derniers phénomènes 
sont maintenant l’objet d'études très 
suivies; c’est pourquoi il est important 
que les observations d'aurores boréales 
soient aussi complètes que possible, 
avant que les renseignements recueillis 
soient remis entre les mains des spé­
cialistes. Dans le but de faciliter le 
travail des observateurs, deux formules 
de rapport ont été préparées. dont 
voici les descriptions.

Dans le but de familiariser les nou­
veaux et les futurs observateurs d’auro­
res boréales avec les nouvelles formules 
u* rapport en français que nous distri­
buerons prochainement, nou' donnons 
ci-après des détails précis sur les abré­
viations utilisées dans l'interprétation 
des rés iltats d'observations Les des­
criptions mentionnées sont basées sur 
la terminologie préconisée par le Pro­
fesseur Cari Stoi mer. qui. avec d . li­
tres spécialistes, a imaginé les abré­
viations dont fait mention la présente 
chronique.

L (Lueur). Une faible lueur, près de 
l’horizon, ressemblant à une lueur cré­
pusculaire; ordinairement blanche ou 
verdâtre; rarement rougeâtre C’est 
souvent la bordure supérieure d’un arc, 
dont la partie inférieure serait sous 
l’horizon.

AH (Arc homogène). L’arc est d'or- 
di> aire diffus a l'extérieur, mais bien

fini a l’intérieur. Il peut toucher 
l’horizon ou se trouver a j»eu près isolé 
a une bonne hauteur dans le ciel. Quel­
quefois. plusieurs arcs se forment pa­
rallèlement. qui se réunissent à une 
extrémité par une courbe bien précise 
Couleur: généralement jaune-verdâtie 
ou presque blanc. Souvent un arc mon­
te graduellement dans le ciel; la bor- 
duie intérieure devient alors plus irré­
gulière et peut même se transformer 
en rayons (autre forme étudiée plus 
loin». D'ordinaire, l'arc se place à an­
gle droit avec le méridien magnétique, 
et souvent on ne voit qu'une partie 
d'arc.

BH (Bande homegene). Ces bandes 
ont une forme plus irrégulière que les 
arcs homogènes; elles peuvent être très 
larges ou très étroites. Le bord infé­
rieur est souvent irrégulier, mais net­
tement défini. Souvent ce ne sont que 
des segments, dont la forme est à peu 
près hémicirculaire et qui se meuvent 
dens !e ciel presque à la manière des 
AH II est possible que la bande pren­
ne des plis et ressemble à un large 
rideau à structure rayonnée (forme 
BH décrite plus loin». Couleur ordi- 
n.ure: blanc-bleuâtre 
AP (Arcs palpitants1. Arcs qui brillent 

pu:> s estompent périodiquement tou­
tes les 10 ou 30 secondes. Couleur or­
dinaire: bleu-verdâtre.

^1» (Surface diffuse». Un voile ou 
plage de forme floue qui couvre de 
grandes étendues du ciel. Elle peut 
ressembler à des nuages et parait sou- 
ven' après des manifestât ions sous for­
me de drapeiies. La couleur va du 
blanc-violet au rouge intense.

SP (Surface palpitante) Plage dif­
fuse. ou surface, qui apparaît et dispa- 
rait a cadence rythmée. Prés de l'ho- 

la bordure peut être définie plus 
nettement. Souvent elle apparaît en 
même temps qu'une aurore flamboy- 
tnte (forme déc ite plus loin) ou fait 
partie de celle-ci
. AH (Arc rayonné). Ces arcs immo- 
5l;< ' * homogène' deviennent souvent

imineux. pour sc briser ensuite* 
«n rayons. Ces rayons peuvent être 
coi rts on longs, et varier en éclat sui- 
vat t la longueur

BH (Bande r yonnée). Elle ressem­
ble a l i bande BH. sauf qu'elle est 
constituée de rayonnements. Les ray­
onnements ou gerbes de rayonnements 
peuvent être très serrés les uns sur les 
autres ou rester passablement écartés. 
I lusiturs bandes paraissent souvent eu 
nunic temps. Près du pôle magnéti­
que. les bandes a rayonnements peu­
vent former une couronne

I» ( Di. perie) Quand les gerbe.» de 
rayonnement s'allongent. une bande 
pi e ul souvent la forme de rideau ou 
de draperie. La bordure inférieure est 
souvent plus lumineuse. Près du zénith 
la bande se déploie en éventail ou en 
couronne partielle.

H (Rayons) Les rayons ont la même 
apparence que le faiscet u lumineux 

1 un projecteur dans la brume. Ils ie 
présentent isolés ou en groupes corn-

H _ (302) Vol. X, No 19

pacts. La couleur de ces rayons est or­
dinairement jaune-verdâtre, quelque­
fois rouge. On rencontre souvent ces 
rayons mêlés à d'autres formes d'au­
rores.

C (Couronne). Quand les rayons ap­
prochent un point situé à 20’ au sud du 
zénith, ils semblent converger eu un 
même point per un effet de la perspec­
tive. La couronne peut être constituée 
de rayon* courts ou longs, de bandes ou 
de draperies.

F (Aurore flamboyante» Ondes lu­
mineuses à mouvement rapide se dé­
plaçant dans la direction du zénith, ou 
encore parties d’arcs, de bandes, de 
surfaces, apparaissant et disparaissant 
suivant un rythme continu. On les re­
marque souvent à la suite d'un déploie­
ment important en draperies ou en 
rayons. Elles sont suivies la plupart 
du temps par des formations en cou­
ronne.

RENSEIGNEMENTS UTILES El 
INSTBI CTION8 aux QMOT Ml « *•

Un programme de recherches sur les 
aurores boréales a été entrepris par 
l'Université Cornell et la National 
Geographic Societj’. Ce programme 
comprend d’une part des observations 
photographiques et des mesures de 
hauteur, effectuées à ITJniversité Cor­
nell et à l’Université Colgate, et d'autre 
part des mesures d’intensité, des étu­
des spectroscopiques et descriptives 
effectuées à Cornell. Des enregistreurs 
automatiques ont été installés a partir 
de 1938, mais ils sont à peu près ino­
pérants par temps nuageux ou par clair 
de lune. C’est pourquoi l’Université a 
cherché à organiser des groupes d'ob­
servateurs un peu partout, arin qu’au­
cune aurore n’échappe aux investiga­
tions et afin d’obtenir autant de ren-

Le rapport mensuel est surtout im­
portant dans les études statistiques des 
aurores. On y enregistre autant que 
possible pour chaque heure de la nuit, 
l’état du ciel nuageux ou clair, la pré­
sence ou l’absence d’aurore. On indique 
qu’aucune observation n'a été faite du­
rant telle ou telle heure en laissent 
en blanc l’espace qui lui est réservé. 
Le symbole zéro <0> signifie aucune 
aurore visible, tandis que les symboles 
F, M, B. TM, signifient respectivement 
une aurore de faible intensité, de 
moyenne intensité, une aurore brillante 
ou très brillante. L’ètat du ciel est in­
diqué par X pour nuageux, et par /, 
pour partiellement nuageux. Les let­
tres N. S, O, ou F (Nord. Sud, Ouest 
ou Est) sont employées occasionnelle­
ment pour indiquer les parties du ciel 
couvertes par les nuages. Ainsi, trois 
symboles suffisent pour donner tous les 
renseignements désirables sur le rap­
port mensuel.

Le rapport quotidien sert à donner 
les détails pour les aurores, ou diverses 
phases d’aurores, aperçues au cours 
d'une même nuit. Le nom de la sta­
tion d'observation, ou son numéro de 
référence, est indiqué en tète du rap­
port. de même que la date en double 
quantième, comme suit; 29-30 juillet, ce 
qui veut dire la nuit qui commence le 
29 juillet. Même si l'aurore ne débute 
qu’ap:ès minuit le 30 juillet, il faut 
inscrire la date comme étant le 29-30 
juillet. Les noms des personnes qui 
prennent part aux observations doivent 
aussi être inscrits.

Dans la chronique de la semaine pro­
chaine, nous vous indiquerons la façon 
de procéder pour remplir rapidement 
et distinctement les formules de rap­
port quotidien. D’ici là, tous les obser­
vateurs qui désirent se joindre au grou­
pe déjà existant, n’ont qu’à transmet­
tre leurs noms et adresses à; La section 
des Aurores Boréales. Société Astro­
nomique de Québec, 109. Grande-Allée,

Biologie animale et Zoologie
0 par C. K0ULBERT, de l’Ectle de Medecine de Rennev 

11.—Appareil nerveux (Centres nerveux et nerfs)
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1.4 surface externr de» hcmisplirrrs présente de nombreux huurrrlrtx, dcMniir*! »ou% le nom de 
1 irrun vnluliuns", «éparéx par dr» nillonv plu»

•>u moins profond» rt dlvmirnirnt ronlmi rnë<i.
< clic diapoallion. itinxi quo nou» l avant deja In­
dique. a pour offri «i'.iugmrntrr la sunarr ulilr dr 
l'écorce grise.

l'our faciliter la description dr ce» notnbreunes 
rIreonvolutiônM, on le* a grouper.» en lobes, ror- 
rrspondant aux <li erse» régions dr |4 kurface In- 
Irrnr do rràne. Ccal ainal qur nou» trouvon» le* 
“lobes frontaux'* (f.): le» ''lobes pariétaux' tP); 
les “lobe* temporaux" (T).

Ur grand* *Ulon», plu* accentué* qur le* au­
tre*. servent dr séparation à ce* divers lobe»; ain­
si la ‘'scissure de Kylvin**' IS), pat tant de la face 
inférieure de chaque hemisphere en remontent 
vrr* l'arriére, sépare le» lobes frontaux de» lobes 
pariétaux.

Dan* l'étendue de* lobe*, le* etreonvoliitiens 
le» plu* Importantes sont, de plu*, lorsque rela 
r»l nécessaire, désignée* par de* numéro* d'ordre.

# Texte et gravures tournis par la maison
L'Action CaHiol

U. ; M A R C H E DES
____  SENSAlioNS_

u.l — I.A MAEC HE l»K« SENSATIONS

l.e* nerfs, qui se rattachent aux rentres ner­
veux. ne sont autre rhose qur de* fils conducteurs 
parcourus par de» courant», dr nature Inconnue, 
que Ion désigné sous le nom il “inllux nerveux", 
lorsqu’une excitation atteint l'extrémité d'un 
nerl a la snrface extérieure du corps, la sensation 
reçue clirtntur ver» l'un ou l'autre de» rentres ner­
veux l.e nerf qui lH conduit ainsi de l'extérieur 
ver* l'intérieur fait partir du groupe de» nerfs 
dit* “nerf* rrnlripètr»''.

S il » agit, au contraire, d'un ordre partant du 
rerveaii pour commander la contraction d’un mus­
cle. r"influx dans ce cas. chemine, do «entra 
vers la périphérie. Tous le» nerf» qui se compor­
tent ainsi sont dits “nerfs ecnlrifuge» ",

l.e» nerfs crntripétrrs. servant a recueillir les 
sensations sont souvent désigné* sous le nom de 
'nerfs sensitifs''; les autres, qui conduisent les 

ordres de mouvement reçoivent de même, le nom 
de “nerfs moteur»".

l.e* flrrhrs indiquent irt: en A. les voies sensi­
tive»; en 11 les soies motrices. Sg. substance grise 
de» hémisphères cérébraux.

E. MAZ0. boulevard St-Martin, Paris 0 
ique — Québec

avntage de se familiariser avec J-*’ 
avant les périodes actives. ^

Boîte aux questions
«8 — < omraent explique.» „
que le jour «tellaire soit moi, d 
qur le jour solaire: lann.T <,,t 
te 36G revolutions «tellatres 
dis quelle ne compte que Sb*. . ' 
volutions solaires ? ^

(M. G. Trois Rivière*)
Réponse — Le jour solaire vrai com

menee au moment du passant* H, n leil au méridien supérieur dS . 
passage suivant du Soleil au m. nd., un jour solaire vrai s’est écoulé * ri 
jour solaire vrai est plus Ion > que u 
jour sidéral (stellaire). En effet ! 
posons qu’un certain jour une^rS; 
étoile passe au méridien en même t,-, i <iue le Soleil. 1, jo„r sulC™ * 
se sera déplacée sur son orbite don ! 
sens direct d’une angle a) L’étoile L 
sera au méridien du lieu considS 
lorsque ce méridien sera parallèle 
plan qu tl occupait le jour précédent d 
a ce moment, un jour sidéral se sera 
écoule. Mai* le méridien du lieu n'a!! 
ra pas encore rencontré le Soleil 
faudra, pour que le Soleil se trouve 
dans le méridien du lieu, que la Tei < 
ait tourné en plus d’un angle a) eL 
alors seulement, un jour solaire vrai Ü 
sera écoulé. La Terre tournant d’un 
angle a) eu 4 minutes environ, on voit 
que le jour solaire est plus long q,» 
le jour sidéral d’environ 4 minutée Si 
nous continuons à suivre dans une . . 
nette méridienne les passages de l’5 
toile et du Soleil. nous constaterorj 
que, chaque jour, le temps sidéral g,!, 
gne 4 minutes sur le temps vrai, et 
au bout d’une révolution complète de i 
Terre autour du Soleil, c’est-à-dire u 
bout d’une année, nous verrons les de x 
astres repasser en même temps au mê- 
ridien; le temps sidéral aura gagné un 
jour complet sur le temps vrai. En 
nombres ronds, on peut compter que le 
temps sidéral avance sur le temps vrai 
de 4 minutes par jour, soit deux he- 
res par mois, soit 24 heures en un ar,. 
La vitesse de déplacement de la Tene 
sur son orbite n’étant pas la même en 
tous les points de son parcours, l’an.;!* 
a) varie suivant le* saisons. La durée 
du jour solaire vrai n'est donc pas con­
tante. Ce serait là une grave obje * 
lion à l’emploi du jour solaire vrai au u 
la vie courante, puisque l'unité <ie 
temps serait variable. Par exemple, s 
jour solaire est plus long de 51 seco> 
des le 23 décembre que le 16 septem­
bre.

(D’après l’Annuaire Astronomique 
Flammarion).

PREMIER PAQUEBOT 
AERIEN ANGLAIS 
A DIX PASSAGERS

L’association des ‘’British Aircraft 
Constructors” annonce qu’un nouv u 
paquebot aérien britannique v 
tôt produit. 11 s’agit du ’’Cuncliffe 
Owen Concordia”, monoplan . 
engins, d’une capacité de <un. pa- - 
gers et de deux membres d • quipage. 
Le CONCORDIA est le pian: r tv e 
anglais de cette catégorie. 11 fut (.•;•<? 
lorsque les manufacturiers ont f<:t 
enquête dans le monde entier sur la 
nécessité d’un appareil à dix p * - :s'
Les voyageurs auront 10 pu ir ci. ^ 
d’espace et six pieds au-des.<u.' I? 
leur tête d’un bout à l’autre de la >* 
bine principale. Les sièges sont pro­
fonds, large* et confortable- 
d’une lumière individuelle cont ^ 
par chaque passager. Les systèim'.- m 
chauffage et de ventilation y s< n * 
tallés; il y a des sorties d’irg, ;i • et 
il est permis de fumer dans la » ■'l’ii'.e. 
Le voyage de Londres à Rome, * 
ces de 940 milles, exécuté par (( \* 
CORDIA est un exemple typique ^ 
ces achèvements; il fut effectue 
cinq heures et chaque voyac ur ^ 
45 livres de bagage. Un nutn • -y * 
pie est le trajet de Londres à Benin . 
610 milles, en 3 heures et quart 
vol, 45 livres de bagage par pa»>->'( 
également.
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I A PROPOS DE I ! # in i'niI tins - : : » O

jTiMiuiKsfj 1 [Le savez-vous : ;
j Réponses ses questions posées en pape 7 :

jijffflrnoyQffl
lfs fils ,1e Don Bof pendant

U «urrre. —
, Trolx *. de Paris écrit: “Les 

la Don 
i:.Tt terriblement

re. Le denilet

t n ore completes.
• , t.) religieux tues en

. en Beigi-
1 , 'r:;e"‘Àïf'

e. y, slavie. en A le-
1 en Lithu-

' ,}
1 {.y,..,- «V n faut ajouter 21 

:e Auxl-
1 en I : i»‘e, 4 en Polo-

; <r> . n I 'lie. Il faut ajouter
f , tin S;il. siens gravement 

ou 'liés dans les camps 
■7 allemands, ü

, . • n 79 maisons to-
• • II!es. en France Bel-

, p. -ne. Italie. Allemagne, 
\ ■ o, \ goda vie. Hongrie.

part lelk*-
p., : d nolic t> grandes églises 

, . . • luites en miettes,
■ Frascati, For- 

S, P , c d'Arona et Suprasi, 
s gravenant ble*- 
le pertes en vies

matériel ( pour 
! de francs), p.ns 

i;;;> oeuvre n'.i été abandonnée 
iterrompoa. Des 
is et d’orphelines

• • ro > illics. nourris et ha- 
b.lir et üfi -e.ivres nouvelles ont

pendant la guerre en 
Que, Aliéna** 

g-:e. K'p.t^ne. Pologne. Irlande.
1 • -1'ms. Ar-

g< c. i. Bolivie, Brésil. Co- 
. Mexique

Saint-D<> i ngue. Siam, Chine. In­
des.

N'ikts «l arjcent épiscopales
A 1 ce an on du jubilé épiscopal 
‘S. l.\c. M Rémond, aura lieu 

„ N. e. pendaot la semaine du di- 
inun.h< l!i .ci iimanche 26 mai, 
.n Cengi-r de liturgie paroissiale 

stor le. particulièrement axé 
ito ;e l,i sanctification du di- 
ancheet d> l'assistance à la sain­

te Messe.
Plu leurs spécialistes de ces 

: ! iculièrement les 
i;R PP D -oeur, Roguet, Chery. 
M i'u it res encore, ont pro-

n ours. Il y aura des

isles, les religieu­
ses les dames. les 

tl'Action catholique, 
(■!.',mt et quelques manifes- 

i e la reconstitution 
IVe siècle, la re- 

,tu;i,i1. | d'un mystère du mo- 
' leu du Pain et du Vin, 

nsi ■ l'exécution d'un ora­torio.

N’ouvrau nonce en Bi'lgiiiue
S. F,\ Mgr Fernando Conto, 

(( ! lique au Pérou, a été 
• ■n Belgique et in- 

-
' e» de S. Km. Mgr Mieara,
cardinal.

1 "X.’) prêtres p,'louais tués

N ‘ ' stiques de la Com-
<•3 allemands en 

toines et 745 prêtres 
, 1 1 1 louais ont été tués 

uns à Dachau. 234 
d .. dre part, été tués 

■ilnés en Pologne.
j i ' cieui d iiouticur au card.

b nul Saliège, ar- 
• e. a reçu of-

1
ut, les insignes de 

qui lui a été
n ait.tude pen-

a"'' 1 occupation.

1 i messe au ciii(*«iia

construit le Gau»
“ irp' ,c plus grand cinéma
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FRANCE EN PLUS DE
Un 4F. -f 6F. brun-rouge re- En plus, locution adverbiale, ii- 

présentant la chapelle des Invali- gure dans tous les dictumnaues 1.—L'expression latine “dam- certains ëtatr pathkilogique 
des à Paris, vient d’être émis, comme synonyme de en outre num emergens'' signifie littérale- t t ut dans le dierntisme. 
La surtaxe est destinée aux oeu- Il comporte une nuance quanti- ment “dvminage apparaissant' ...
vres des Invalides de cette guerre, tative. On l'emploie lorsqu’il C'est l'étendu» de la perte causée ’ : •"h< Howard, reine

raitre

MEXIQUE
Onze valeurs sont émises pour 

commémorer la Conférence de 
l'U.N.O. à Londres; six sont des­
tinées à l’usage postal courant et 
cinq à l’usage de la poste aérienne.

TURQUIE simplement outre, qui reste en­
core aujourd'hui la manière la 

L'arrivée en Turquie du navire plus française et la plus élégante, 
de guerre “Missouri'' avec le "Outre ce domaine, il possède 
corps d'un diplomate turc, a été plusieurs maisons’’. En outre de. 
commémorée par l’émission de en plus de. sont néanmoins auto- 
trois timbres, illustrant ce navire, risés par l’exemple de bons au- 
Ce sont des timbres de 9 kurush. leurs: "En outre de mes vieil-

Ex.: je vais à mon cours, et en lant du ciel”- c’e?'1 ,e m,rn due les sa grand’mèie une éducation 1 br< 
outre, je passerai à la bibliothc- Paiens donnaient à leurs dieux, et lont elle abusa. Henri VIII ‘en t - 
qUe. * ’ ‘ que les chrétiens ont donné quel- prit, et. ayant répudié Anne de

En plu-» de. eu outre de. locu- f!U0f0i*s aux saints. C’est aussi le Cléve. l’ep ti*,a secrètement d’.- 
tions prépositives, sont d’un usa- nom Que les Romains d< nnaient bord, puis la fit proclamer iem< 
ge récent. Littré ne mentionne aux Juifs, qu’ils accusaient de n’a. (août 1541) Ce mariage fut cou­
pas la première et rejette la se- dorer que les nuages et les puis- - déré comme l’indice d'une no i- 
conde comme barbare. On disait '«"ces du ciel. velle politique religieuse du r i en

hv< n du nth, licisme Mo 1
J. Lue “caye (de 1 espagnol fheriiie eut l'imprudence d’a • or. 

cayo , écueil) est un ilôt rocheux c|{.r entrevues secrètes à se1
entouré de réc.fs coralligènes et anciens amoureux. Le prima:
couvert lç plus souvent de ferèt do Cranmer. informé, le révéla à Hen- 
paletuviers. Les cayes (les Anglais j j ne jÿ lJn ploc.ès où tant de «en- 
disent keys) sont très nombreux furent corn: ronus, que les prisons 
dans 1 archipel des Bahamas, au N furent tiop petites pour les conte- 

pourpre; dix k., bleu, et 27 1-2 k, les dettes”, écrivait déjà Chà- ^AnbUes et sur les , ôtes sud de njr. Cathf ine fut décapitée le 13
ardoise-vert. Ces timbres portent teaubriand; "En olus des mit 1,1 °1 u'o et est du N ucatnn. év rer 1542
aussi la date: 5 nisan (avril) heures de travail", écrit André 4.—Le “catacronisme”. en méde- 6 —“Mi-ipi" est form, de 2

Maurois. On peut observer en- cine, est le soulèvement de la ligne mots indien- "S.pu”, mot ilgmi- 
tre ces deux locutions la meme de descente du pouls inscrite au (juin sign uant •’rivière" et "Mac. 
nuance qu entre les locutions ad- sphygmographe. qui n'e t pas éga- si” qui veut dire ’•poi son". Mi —o- 
verbiales correspondantes. lement perçu mais qui est ressenti sipi veut donc dire "riv ère poi -

Mentionnons aussi en sus de. par ]e tâtant le pouls dans *onneuse”
un peu vieilli, et sorti du langa-

1946.

SALVADOR
Le quatiième centenaire de la 

ville de San Salvador sera mar­
qué par une énvssion de timbres, 
en septembre prochain. Une au­
tre série de timbres marquera le 
centenaire de la mort de Manuel 
José Arcé (1788-1347. qui fut le 
premier président du Nicaragua.

ge parlé, mais très correct.
En revanche, en Mus de, suivi 

d’un infinitif, constitue un af­
freux barbarisme. Cet empioi 
est à rejeter absolument. Ne di­
tes pas: en plus d'aller à mon 

COLOMBIE cours, je passerai à la bibliothè­
que". mais: je vais à mon cour». 

Des timbres postes ont été émis et. en outre, je passerai à la bi- 
pour commémorer le 150e anni- bliothèque. 
versaire de la mort du maréchal ^

Bons mots

Jeux d’esprit Mots croisés

Antonio José de Sucre.

ARGENTINE
Le timbre de 5 centavos, gris- 

noir, émis le 12 avril pour com­
mémorer le premier anniversaire 
de la mort du président Roosevelt, 
porte 1 inscription suivante. Pro- (j0rnrnes; Robert t’en demande 3. 
moteur de la politique de bon combien t’en reste-t-il ? 
voisinage et porte-etendard de la 
nouvelle Justice sociale".

A L’ECOLE
Le ma:tre. — De 6 retranchez 3. 
L’élève. — Je ne sais pas. M'sieur. 
Le maître. — Voyons, tu as

ENIGME
Je suis la sombre enfant d’un 

père lumineux.
Toujours plus haut! Telle est 

mon altière devise;
Mais, avant d'obéir au souffle

de la brise.
Je fais souvent verser des 

pleurs à de beaux yeux.

MOTS EN LOSANGE

Problème No ÏA e! solution du No/Ti3
MOH'/ON I \l I M» \ I

1. — Poniinr il** terre d'autiefoi'
2. D.n* "Ui te:npeto". — Ousiv
— Mini*ti< qtu fut «ll>crac-i^ — 1
Port )Jipo»;.i P«>rt <->ip»KuoI -
Fraction «'« jupe. — Voudrait chaut • 
i«- monde. t. Rivière ih* Fianc* .• 
régime a-M/ violent. -— Se donne • i 
haut lieu. — 2 Met» national c*». 
gnul deux mot'I. — 8 II aurait
peut-ctre mien: valu qu’elle n'eut p. 
une nombi(ii*< famtllr. •— Dieu <an 
grammeI. — !i — Ancien royaume < 
phéinère. — Auv Holhindai 10
Pic île» py.it ntt”. Prénotn d une ni •
- U. _ Eut de» b vertical. Celle Su r 
ta est anglairt.

ILS NE PASSENT PAS!
Maman, qui lisait le journal, 

coup pour dire

L’élève. — 11 m'en reste 6.
— Le mailre. — Mais non. puis­

que Robert t'en demande 3.
L’élève. — Oui. mais je ne les 

donne pas à Robert. M'sieur.
d'Europe ne pouvaient pas imagi­
ner qu’il servirait un jour à cé­
lébrer la messe. C'est ce qui s’est 
pourtant produit récemment. Dès s'arrête tout a 
huit heures trente du matin, 'e- £ son file:
portes grandes ouvertes livraient —Eccute, Charles, je viens de Troisième partie I un tout,
passage au public venu assister voir dans le journal qu'un en- Village au saint ( uré.
à la projection de "Notre-Dame fant de ton âge a failli mourir e- uu’on voit en dernier .1 Pans, 
de la Mouise”. Le film était pré - touffe pour avoir avalé un sou.
cédé d’une messe. L'archevêque —Probablement, dit Charles
de Paris avait accordé la permis- tranquillement, que c'était un sou 
sion extraordinaire nécessaire, étranger; on ne peat les faire
Cette innovation hardie a rem- passer, 
porté un vif succès auprès de

Ce qu'on voit en premier à Paris. 
Fait entendre un rire.
Mit sous reliure.
Ils nortent les v ütes de l'église.

CHARADE

jeunes catholiques.

Auditeur à Madrid

Mgr di Meglio, de la Secrétaire- 
rie d'Etat, a été nommé auditeur à 
la nonciature de Madrid, en rem­
placement de Mgr Marchioni. rap­
pelé à la Secrétairetie d’Etat.

"Le grand reuun"

Le film du Crand Retour.. 
traçant les péripéties du ago 5 
travers la France de la Vierge h' 
Boulogne, a été présenté, en séan­
ce privée dans un cinéma par- 
sien.

Le cardinal Verdier

C ALEMBKKDAINE

C’est avec mon dernier 
Ouc Ton fait mon premier 
Tout le long du sentier.
Et c’est sur mon entier 
Que l'on peut recopier

Odile se fâche parce que <on fié- Son devoir d'écolier, 
re Lucien l'a appelée familiè.e- 
ment "mon p'tit poulet".

— Je ne veux pa- qui tu ’ i? — D’un oiseau c’est l'amusement, 
donnes des noms de bêtes. S'ji cst c^jf évidemment.

i oGOGitiriit:

\ l H Ml Al.KM! N I

I Nf« id, — Atroce quand < eO ... 
.n train iphonCtiquamcnli — 2 C» 

lui du cAf« e*t un ii-pid pour I ainnti 
Phintc giir.ii nie 3. Ce que 

polie QiitrtF Tl. (ïnuthier En Aî 
«pie <ici|d» n';il« Arq l.'iiM*. i Ce i i
ont U‘ tmiti»' - V Ne uiv.iii

. , ... _ ---- ----- -- -------  - ....... ....... ....... .-habiller. — A fnilll sortir de on f"
— Ah. dit Lucien, tout a lacuie __ «L'enfant craint ce géant vorace, eau. — r — a.» début di' mot m.

• . . « ------- — j'—----- . > | question rie certaine* vole*. Ab
vialion — 7 — Lm chevalier per*nn
fié. — Article klsthr — II. — En «tv oit 
veut dire qu'elles soient nu i e11'■

je vais te donner le num d'un rep­
tile de la tribu des sauriens e’ tu 
-era rudement contente. Tien*, voi­
la une pral ne: Croque. OdiV
PRE KKRF.NCi:

La saison des fru.ts venue, iés 
gâteaux disparaissent au dr<sert de 
la famiile f

Henriette qui préfêic u tout la 
pâtisserie, disait hier. mélancoli­
que;

— J’aime mieux l’h ve*’.

Dont on implore on vain la grâce.
— C’est là qu’habite mon p rtier. 
Bien qu’il soit au^si savetier.
— Jeanne veut, â la loterie,
F.'n gagner m comme Marie.

Cette merveilleuse couleur 
riait aux eux. réchauffe le coeur.

ihiir
U

moi, 
au

Sl'FFISANt I
Françoise demande à son ..mie l,e cx>q du clocher 

Jeanne :

S.E. Mgr Fit chk ■ trehevê-
que de Prague, a célébré une mes- quand ça pousse des gâteaux, 
se de Requiem solennelle. ;i l’oc- lieu d. 
casion du 6ème anniversaire de la 
mort du Cardinal Verdier, qui a 
laissé en Tchécoslovaquie un sou­
venir inoubliable.

Dans l’assistance, on remar­
quait le général Hasaï, ministre 
des Transports, représentant le 
gouvernement tchécoslovaque: M.
Dejcan. ambassadeur de France, et ne avec emphase, ja rai six 
un représentant de la nonciature. 1 année prochaine.

L'Action Catholique - Québec

SOLUTIONS

CHAR\DE

Rocge-gorge ( rouge-gurp.e ).
ENIGME

■>«*. — Np pp.it ri"-tpr
h-* bridât" u r *pur>rx. - |
-on t .yno*7 — 10. ■ Sin’i .ib'<
j!»ni{*'«'’ — S. nt .ilihp d«* 1
— Trsnnlnei ton - ifiiblt# 
prbH-gf * par lu 2- : aocc.

|C|0|L|PjO|RIT|E|U|R[S|
lolRlElsffrËWcM/T 11
iC[G|T >i£lNi]A|UJx^ 8Ml 

IHTËlTIEIRlolcÎLÎi TrË] 
'E LiEiGiAlNjTIEpR|Ô| 

N

—tjuel âge as-tu?
—J’ai cinq ans.
—Moi aussi.
—Oh! mais moi, reprend Jean­

ine

MET AG R \M MF

Gimuette, pirouelti’
HOMON V.MKéi

Tour — Tours.

(amusa
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•&***:, f'fiidmc que I'ampiiihie H troU moteuri 

m> met en mouvement »ouv U direr* 

tion de tuzard, Julie parvient à se his­

ser juste a temps dans le comparti-

Sililli:
►V v

ment des bagages.

<yont t»i« king ffature.s svWBiCArc. im. «obi d Rtotirs krskrvkd
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I.e gros avion s'élève majestueusement 
dans le ciel aux premiers rayons du 
soleil levant...

manoeuvre très bien
‘yOut ! Un peu plu» et Je me serais 
r trouvée suspendue entre ciel et 
^ mer .'... Mc voilà embarquée dans 
«Miiue belle aventure, grâce à Johnny! 
i"$Hr

i ^k-V»; ' \\TmW7
• - '\.v JBh *m tyt*. i

aussi (•••nner-luiappareil
ax. print

ralader l( ciel bleu

O" n*'

« 3*

’ • Â/wa

^ V .'

&& ' a.

^ 'ÿ

1^S5£

L ^ ■' ; V»* ^

I-1 maintenant que me voici dans le 
train -.ans billet d’aller ou .1- re­
tour, voyons un peu ce que je pour­
rai* faire pour rester a bord te plus 

Ion {temps po-vible !

Ue voyage prendra nécessairement 
plusieurs Jours... Comment vais-je (ai 
re pour demeurer cachée san.v m expo 
ser a mourir de faim ? Ou encore com 
ment cela peut-il prendre de temps 

pour crever de faim ? lir-r-r...

Mum... Des havresars bien bourré- 
pour usage sur l’ile sans doute...

Des gourdes... Tiens celle-ci 
contient quelque chose qui fait 

glou-glou !

a

■ 1,

ÆS

Vit\ sr .:- .

••ni... c est bien de l'eau... pus très 
fraîche — mai. de l'eau quand même 

Voil.i qui est mieux eu, >re: l»e« ra­
tions de l'armée, de-, conserves, de. 
hlceuits ! lotit cela ne v mt pas uir* 
éin.le farrie. mais j’iuru «tu moins 
quelque chose à me mettre .,»us la 

dent !

f tiens, regardez-moi ta ! Cette VI 
son et son Orchydée n'ont rien ou­
blié pour leur pique-nique dins 

s. 1 ''<• '

Kh bien, arrive que pourra mainte 
nant, me voilà installée et prête à 
^ »ulilr un vlège en règle !mm

rJffi f{

suivre

■ ïÿm?

?7 v
srST r'.Yhàïlfï

■& Vt

\-r~

• d. ' .
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